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NOTICE 


SUR LES COMMENT^ 

CÉSAR.f 

V 

^ ï 

Orf a souvent traduit les Méi 
Jules-César , que l’on est convenu d’ap- 
peler ses Commentaires, quoique rien ne 
soit moins Commentaire que ces Mémoires, 
dont le mérite est la précision , la rapidité , 
quelquefois la vérité dans les tableaux. En 
comparant les traductions au texte , j’ai 
trouvé que souvent on avait sacrifié d’u- 
tiles détails au style français , qui semblait 
les exclure. Il' en est arrivé que l’auteur 
à la fois et le héros sont moins connus. 
Je crois que le style d’une traduction et 
le devoir d’un traducteur sont autres que 
ceux d’un auteur : celui-ci dit comme il 
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veut , l'autre doit dire comme a dit son 
modèle , surtout dans les Mémoires d’un 
grand homme , où les événemens sont 
moins intéressans que le personnage prin- 
cipal. Les faits militaires de la conquête 
des Gaules pourront échapper à la pos- 
térité y mais le caractère et le génie de 
César , sa Conduite politique et militaire , 
sa manière d’écrire sont des choses qui 
intéressent le lecteur curieux ou philoso- 
phe : l’un aime à voir le portrait d’un grand 
homme, l’autre trouve de l’intérêt à l’é- 
tudier y c’est donc surtout l’homme comme 
guerrier et comme écrivain qu’il importe de 
faire connaître ; et pour cela il faut le co- 
pier le plus fidèlement , c’est-à-dire le plus 
littéralement possible , n’omettant rien de 
ce qu’il a dit , et tâchant, de dire comme 
il a dit. Ceux qui savent, le latin n’ont 
que faire de traduction ; ceux qui ne le 
savent pas , doivent desirer que le traduc- 
teur les tienne le plus près -possible de 
l’original; et s’il faut y sacrifier quelque- 
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fois l’élégance , les tournures et la rondeur 
des phrases , je crois ce généreux sacrifice 
un des devoirs du traducteur. 

Il est très- vrai semblable que ces Mé- 
moires , écrits peut-être comme journal , 
n’étaient dans le porte-feuille de César que 
des matériaux qu’il voulait employer, ou 
faire employer. On peut le reconnaître aux 
répétitions fréquentes, aux transitions brus- 
ques, aux distractions de l’auteur ; mais le 
traducteur n’ayant pas été. chargé par lui 
de rédiger ses matériaux, je crois qu’il a 
dû conserver tous les traits , devenus ca- 
ractéristiques de César. Si César eût été 
peintre et qu’il.nous eût laissé son esquisse , 
on pourrait la graver ,, mais non entre- 
prendre de la terminer : ce serait s’exposer 
à altérer le trait , la ressemblance et le 
faire du maître. 

L’idolâtrie est le moins honorable de tous 
les cultes, pour celui qui le reçoit et pour 
celui qui le rend. Il faut donc dire que 
ces Commentaires de Jules-César ont une 



if 

célébrité un peu trop exagérée , ce qui ne 
les prive pas du mérite qu’ils ont réellement. 

L’esprit de système peut seul y cher-» 
cher de grandes leçons de tactique , ap- 
plicables aux guerres modernes , si , selon 
Maurice , tout le secret de la guerre est 
dans les jambes. La façon de marcher* 
de camper et de manœuvrer en combat- 
tant, est totalement différente. Les Ro- 
mains exécutaient rarement leurs marche? 
sur plusieurs colonnes , se formaient en 
bataille en ordre profond et serré • et 
une armée moderne qui voudrait , comme 
eux , camper en carré long fermé de 
murailles , serait bientôt assiégée et en- 
fermée dans son camp, d’où elle ne pour- 
rait sortir qu’en défilant par les portes * 
et sous le canon de l’ennemi. 

Mais si la manière de guerroyer a changé * 
Resprit guerrier , l’esprit militaire est le 
même -, l’art de commander , de conduire * 
de maîtriser la confiance , l’art dë faire 
battre des gens qui ne s’en veulent pas * 
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cet art est le même ; et là César donne 
de grandes leçons de cette tactique expé- 
rimentale , morale et politique. Personne 
ne sut mieux que lui se servir des •hommes, 
c’est-à-dire les apprécier , et les employer 
là où ils valaient le mieux. César fut un 
véritable [empereur , suivant l’expression 
latine de ce mot , qui signifie celui qui 
commande. Le chef d’armée que les sol- 
dats saluaient imperator , était proclamé 
général propriétaire , tandis que les autres 
n’étaient que temporaires, et son armée 
prenait son nom. Ce qu’il faut chercher 
dans la lecture des Mémoires de Jules- 
César , ce qu’on y trouve , c’est la ma- 
nière dont on doit se conduire dans le 
commandement général ou partiel • c’est 
l’esprit militaire qui fait aimer et estimer 
sa profession et ses devoirs • c’est l’art des 
à-propos pour les tems, pour les lieux et 
pour les personnes ; c’est l’habitude de ce 
coup d’œil d’aigle , qui saisit au moment 
utile l’heure et l’occasion pour s’emparer 


du terrain ou des circonstances -, c’est sur- 
tout cette élévation des sentimens et de la 
pensée , qui range par instinct le subor- 
donné sous la main du chef -, et là César , 
dans ses Mémoires , donne des leçons ap- 
plicables à tous les grades. César n’en-, 
seigne pas , il inspire y il porte à l’ima-: 
gination , et par elle à l’imitation -, il donne 
envie d’avoir été et de faire comme lui -, 
il agrandit les idées, il dispose et forme 
au commandement j il peut être le bré- 
viaire des gens de guerre , comme Homère 
celui des poètes, ou, mieux, celui des 
grands hommes. César souffle l’esprit mi- 
litaire , comme Homère l’héroïsme , comme 
certains romans l’esprit chevaleresque. 
César fut un très-grand homme de guerre 
et ne lit qu’une faute en politique , la der- 
nière. 

Comme personnage moral, César fut bon, 
à peu près aussi bon qu’il pouvait l’être 
au métier qu’il faisait -, jamais le mal 
sans nécessité, c’est-à-dire sans grande uti- 
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îité pour sa cause. On a un peu trop vanté 
sa clémence : il n’est pas très - clément 
quand il fait mettre à mort sept ou huit 
cents Gaulois , sénateurs et autres , pour 
s’être , ce qu’il appelle , révoltés. 

Ses qualités sociales le firent aimer t il 
eut des amis , beaucoup d’adhérens à sa 
personne et à sa fortune , et même des 
fanatiques ; tel ce soldat prisonnier qui 
refuse quartier en disant : les soldats de 
César lie demandent pas la vie , ils V ac- 
cordent. On voit par ses haraugues qu’il 
savait rapprocher les hommes de lui; il 
ne commande pas toujours , il raisonne , 
il s’explique ; il veut bien prouver ce qu’il 
ordonne ; il veut aussi être le premier de 
Rome , mais il ne veut pas être toujours 
maître , ou du moins le paraître toujours. 

César fut philosophe , c’est-à-dire assez 
juste appréciateur des choses et des per- 
sonnes , à commencer par la sienne. Vol- 
taire l’a très-bien peint dans sa tragédie : 

Va, César a’est qu’uu homme. 
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Pour se conformer à l’usage des pa- 
rallèles, on lui opposerait, parmi les grands 
hommes qui ne sont plus , le seul Frédéric. 
César fit de plus grandes choses , Frédéric 
des choses plus difficiles. L’un eut pour 
théâtre le monde connu , l’autre deux ou 
trois provinces de l’Europe : Frédéric na- 
quit au premier Fang , César y parvint ; 
mais il n’est point prouvé lequel en cela 
eut l’avantage ; César eut celui de l’édu- 
cation. 

En me livrant à cette traduction , on 
pense bien que je dois dire que les autres 
m’ont paru imparfaites. Ablancourt passe 
souvent ce qui l’embarrasse , et dans la 
construction des phrases il n’a pas le style 
romain ni militaire. Les autres ont fait 
mieux ou moins bien que moi : c’est ce 
qui est à juger. 

J’ai pris le parti de conserver tous leurs 
noms latins aux villes et aux pays , parce - 
que les traductions de ces noms propres 
ne présentent plus la même idée. En di- 
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sant ceux d ’Autun pour Edui , on donne 
une idée fausse j on ne rappelle ainsi que 
la ville d’Aulun et son territoire , tandis 
qu’alors Edui comprenait ce qu’on a ap- 
pelé depuis la Bourgogne , le Forez , le 
Nivernais , une partie de la Champagne ; 
mais j’ai donné leurs noms français aux 
rivières , même aux montagnes , parce 
que ces choses ne changent pas de place , 
et qu’un bon latiniste même pourrait ne 
pas savoir qu’ Aror est la Saône , Elaver 
l’Ailier. Les noms d’hortimes sont celti- 
ques , et les terminaisons sont mutilées , 
parce que toutes rappellent les finales 
germaniques encore en usage , telles 
que les ich et les ach usités dans cette 
langue , et dont la prononciation gutturale 
et rauque ne pouvait pas être rendue par 
les bouches grecques et latines. Elles y 
ont suppléé par les ix , Epondorix , Bi- 
brax , qui en celtique étaient prononcés 
comme Clodavick , Andernach , que des 
Romains dédaignaient de se donner la 
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peine d’articuler. Nous-mêmes n’avons- 
nous pas fait de Regensburg Ratisbonne 7 
ce qui pourrait embarrasser les antiquaires 
du trentième ou quarantième siècle. 

La carte ci-jointe porte les noms des 
peuples , mais non pas la circonscription 
de leur territoire • ces limites sont trop 
peu connues, trop incertaines, et ne sont pas 
d’ailleurs d’un grand intérêt. Qu’importe 
que les Lemovices aient exactement occupé 
tout ce que nous avons appelé depuis Li- 
mosin , ou seulement une partie , ou peut- 
être plus ? cette connaissance n’est bonne 
que pour suivre sur la carte les opérations 
détaillées dans le texte. Cette carte est faite 
pour l’état des Gaules avant l’arrivée de 
César j lorsque les Romains n’avaient en-^ 
corç réduit en provinces que le midi de 
la Gaule , tout le reste étant encore libre 
et conservant les noms de ces peuples , 
peut être Autochtones. 

Après la conquête de César , et surtout 
sous le Bas-Empire , tous ces noms dis— 
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parurent avec la liberté des peuples qu’ils 
désignaient. Avant cette époque , les gou- 
vernemens de la Gaule étaient à peu près 
ce que nous avons vu les Cantons suisses , 
des peuples chefs d’état , gouvernés par 
des magistrats électifs et exerçant la sou- 
veraineté républicaine sur des peuples , ou 
conquis , ou reçus en clientelle. Ainsi ces 
peuples de la Gaule septentrionale et oc- 
cidentale n’étaient nullement des bar- 
bares : ces peuples avaient des lois , des 
mœurs , des constitutions ; on n’en peut 
excepter que ceux qui habitaient les îles 
à l’embouchure du Vahal et de la Meuse, 
lorsque tous ces pays , dont l’industrie a 
fait la Hollande , étaient encore des la- 
gunes habitées par des pêcheurs ichtio— 
.phages , vivant de coquillages et d’œufs 
d’oiseaux , et à peu près dans le même 
état où l’on a trouvé les familles éparses 
des habitans des terres australes. On peut 
remarquer ici les différences des peuples 
septentrionaux à ceux du midi : ceux-ci. 
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ont été récemment retrouvés les mêmes , 
depuis le tems où la mémoire d’homme 
et l’histoire nous les fait connaître , Ara- 
bes , Nomades , Tartares , habitans des 
côtes , et peut-être de l’intérieur de I’At- 
frique 5 tandis que ces peuples d’hommes 
du nord , Celtes , Belges , Bretons , Gau- 
lois , Normands , ont reçu tous les degrés 
par lesquels la civilisation arrive au per- 
fectionnement de l’espèce , et cela dans 
l’espace de quinze siècles. L’étude de 
l’homme pourrait partir de ce fait pour 
arriver à quelque résultat. Les individus 
qui sortent de cette fabrique du genre 
humain , établie de tout tems au nord de 
l’Europe et de F Asie , en sortent bruts , 
mais neufs; ils sont sauvages, non bar-, 
bares , et par conséquent , comme toutes, 
les matières premières , susceptibles d’être 
promptement façonnés. Les hommes du 
midi , au contraire , ont passé , dans des 
tems ignorés , par tous les degrés d’une 
civilisation plus ou moins parfaite ; et fa- 
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ligués , usés par les essais , et pour ainsi 
dire, par toutes les façons qu’ils ont subies, 
ils sont dégradés , dégénérés , ils sont bar- 
bares. 

Toutes les nations gauloises auxquelles 
César eut affaire , il les trouva neuves , 
franches , simples : s’il eut plus de peine 
à les dompter , il eut moins à craindre 
d’elles les armes cachées de la duplicité 
et de la trahison. Pendant ses campagnes 
il éprouve souvent des révoltes ouvertes , 
tumultueuses , promptes , simultanées , mais 
jamais des conjurations tramées dans l’om- 
bre. Les vêpres siciliennes eussent été im- 
possibles à méditer et à exécuter dans la 
Gaule ; et. les vainqueurs Romains, outre 
les avantages de leur tactique et de leur 
discipline , avaient encore tous ceux de 
leur génie natal et de leur savoir-faire en 
politique ; les Gaulois sont déjà conquis 
dans le cabinet , avant d’être vaincus sur 
le champ de bataille. 

César débute par une division générale* 
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de la Gaule. Cette partie du texte n’est 
pas bien nette : elle dit tout, mais dans 
un ordre qui se ressent d’un effort de mé- 
moire dont on ne s’est pas donné le tems 
d’arranger les productions. Cette descrip- 
tion est faite à grands traits ; elle trace de 
grands compartimens , et dit de chaque 
grand peuple un mot qui en donne déjà 
le caractère national. 

y 

Le premier événement peint ces grandes 
transmigrations de nations entières , dont 
nous n’avons, plus d’exemples. Les Suisses 
. se préparent de sang-froid , pendant deux 
ans , à se transporter dans les Gaules , brû- 
lant leurs maisons , emportant leurs meu- 
bles , et cette masse se met en mouvement 
sur ses chariots , comme ferait aujourd’hui 
une petite horde de Tartares. Cependant 
on y reconnaît une police , une organisation, 
une subordination du chef aux grands , des 
grands au peuple j mais en même .tems 
l’exercice de ce droit , que chaque classe 
inférieure s’est réservé de se faire rendre 
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compte par chaque supérieur. L’ITelvétien 
est déjà un peuple libre , sous un gouver- 
nement adopté. On trouve aussi le premier 
exemple de ces prodigieux retranchemens , 
que nos forces, ne nous permettraient pas 
d’entreprendre y un mur terrassé de seize 
pieds de haut , six lieues de long , garni 
’ et flanqué de forts de distance en distance , 
fermant le passage entre le lac de Genève 
et le mont Jura. César , dont on décou- 
vrira souvent le sentiment intérieur de jus- 
tice , qui ne le flattait pas dans ses entre- 
prises de conquêtes , s’étend avec com- 
plaisance sur- tout ce qui pourra dans la 
suite justifier l’envahissement des Gaules. 
Il marche d’abord pour défendre la pro- 
vince romaine menacée de l’invasion des 
Suisses ' y il ne s’ingère dans les affaires des 
Gaulois qu’appelé par les peuples de l’état 
«TAutun; il vient comme auxiliaire , mais 
prévoit qu’il sera bientôt le maitre. 

Dans cette guerre des Suisses , César 
donne déjà la mesure de son génie et d$ 
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de son caractère $ fl marche toujours aux 
grands résultats ; et ses succès , toujours 
décisifs parce qu’ils sont préparés , sont 
toujours aussi la suite d’une grande pen- 
sée. Nous aurons souvent occasion de re- 
trouver cette méthode qui le caractérise : 
César n’âttend pas les événemens , il les 
guette et souvent les fait naître j alors il 
tire tous lesrésultats possibles et certains, et 
sait s’arrêter dès qu’ils seraient douteux. 

César , dans la guerre d’Arioviste , dé- 
bute par un ennemi assez digne de lui : 
on voit que la république , ou plutôt le 
sénat romain , avait déjà assez d’intluence 
dans la sauvage Germanie pour y faire 
des rois , mais qui savaient l’être. Ario- 
viste succomba , mais seulement sous l’as- 
cendant du génie de César et sous la su- 
périorité de la discipline romaine. On 
trouve un trait qui dit les mœurs de ces. 
nations germaines j elles campaient comme 
aujourd’hui les Tartares. Arioviste menace 
César, et l’avertit qu’il a alFaire à un peuple 
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qui depuis quatorze ans n’a pas dormi sous 
un toit. 

César éprouve là une terreur panique 
dans son armée , et le tableau en est par- 
faitement tracé j il s’en tire en homme su- 
périeur , il ne se fâche point j il offre le 
congé à ceux qui ont peur, et personne 
n’a plus peur. 

L’entrevue de César et d’Arioviste est 
un très-beau morceau de littérature. César 
a bien peint la fierté sauvage et tudesque 
d’un roi barbare , aux prises avec la tran- 
quille fermeté et le sang-froid d’à-plomb 
d’un républicain civilisé. 

Il est nécessaire , pour faciliter l’intel- 
ligence de beaucoup de passages du texte % 
de rappeler ici une courte exposition de 
la tactique romaine , la formation de leurs 
légions , composition , organisation , arme- 
ment, discipline , instruction, non pas qu’on 
puisse tirer de grandes leçons applicables 
à notre science militaire moderne : le ca-* 
«on a tout changé. 
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La légion fut l’arme qui servit à Rome 
pour subjuguer l’univers ; elle eut à com- 
battre des nations plus nombreuses , plus 
fortes, plus courageuses, même par ins- 
tinct , par nécessité ou par dévouement ; 
mais la fabrique et la trempe de cette arme 
l’emporta toujours ; les faisceaux des con- 
suls en étaient l’emblème; l’union des par- 
ties faisait la force dü tout , et cette union 
était resserrée par les lois civiles et par la 
discipline militaire : nul citoyen ne pouvait 
prétendre aux emplois civils qu’après huit 
ans de service public. Les hommes étaient 
choisis parmi ceux qui possédaient une 
certaine propriété. Les grades qui don- 
naient le commandement exigeaient dix 
années dans l’infanterie, ou cinq dans la 
cavalerie ; ce grade était celui de tribun 
militaire qui répond à celui de chef de 
bataillon : il y en avait vingt-quatre par 
légion. Les soldats divisés en quatre clas- 
ses , velites , hastati , pricipes , triarii , 

■ ■ 

La traduction française de ces dénomma» 
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fions ne présenterait aucune idée. Les 
premiers combattaient épars , disséminés 
dans les intervalles des cohortes et des 
manipules. Les seconds , armés de piques , 
tenaient le premier rang en troupes ser- 
rées , mais séparées entr’elles par des in- 
tervalles. Les troisièmes, armés du glaive 
et couverts du bouclier, occupaient le cen- 
tre ; et à une longue distance en arrière , 
les quatrièmes étaient composés des moin- 
dres hommes et formaient une réserve. 
Toutes ces dispositions ne pourraient plus 
être qu’un objet de recherches et de pure 
curiosité : il suffit d’indiquer leur signi- 
fication quand le mot se rencontre dans 
le texte. Les alliés et les auxiliaires , qui 
n’étaient pas la même chose , couvraient 
les ailes j mais les légions comptaient peu 
sur eux , et leur défaite était toujours sans 
conséquence : la force des légions était 
toujours indépendante de ces secours ; 
toutes ces troupes étaient plutôt retenues 
et contenues qu’employées. Dans la vie- 


XX 


toire on leur abandonnait la poursuite de 
l’ennemi. 

Les centurions étaient des hommes choi- 
sis par leurs qualités physiques et morales. 
Le primipilus , parmi eux , commandait 
le tout , à peu près comme nos sergens- 
majors ; ils étaient appelés au conseil , sans 
lequel aucune affaire importante n’était 
délibérée. 

Le questeur , dans les armées , était 
l’homme du sénat , un commissaire civil , 
surveillant du général. 

Legati , que nous traduisons lieutenans , 
étaient des adjoints au commandement , 
sans poste fixe. 

Tous ces détails sont longuement et 
scrupuleusement déduits dans Justelipsc , 
qui , je crois, n’est pas traduit , et qui mé- 
riterait de l’être par extrait. 

L’aigle était le palladium de la légion ; 
son honneur y était attaché , et , pour 
l’intelligence du texte , il est nécessaire 
d’en spécifier l’emploi. L’aigle , et les au- 
tres enseignes ; étaient habituellement, dans 


Digitized by Google 



XX) 

l’état de repos , portée en arrière , parmi 
les rangs des triarii ; au moment de l’ac- 
tion on la transportait en avant , au milieu 
des rangs des hcistati ; et pendant l’action 
on la transportait et on la penchait en 
avant , vers les points où le général vou- 
lait que se portât l’effort. 

Le silence des combats de main , l’es- 
pace resserré que comprenaient des ordres 
de bataille profonds , n’ont plus rien de 
commun avec nos détonations d’artillerie 
et nos lignes minces et étendues. 

On trouve souvent , dans le texte , des 
descriptions mécaniques et très-détaillées 
de machines de guerre et de lignes for- 
tifiées ; il paraît que César se complai- 
sait à ce genre de descriptions, qui ce- 
pendant ne sont pas très-intelligibles , étant 
remplies de termes techniques , dont la 
version n’est pas toujours très-sûre. On 
est d’abord étonné de l’importance que 
César attache à ces détails. On découvre 
bientôt qne César avait un faible commun 
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aux hommes distingués par des talens émi* 
nens et d’un genre élevé ; c’est d’avoir de 
grandes prétentions dans les petites choses. 
César se piquait d’être bon ingénieur, bien 
sur que c’était la seule science de guerre 
qu’on pût lui contester. 

C’est surtout dans la guerre civile que 
le génie militaire de César se développe 
et s’élève à sa hauteur ; sa conduite politi- 
que est un chef-d’œuvre d’adresse , parce 
qu’elle est un exemple de justice et de mo- 
dération : jamais César ne fut plus strict 
observateur des lois de Home que lors- 
qu’il se disposait à les renverser. On trouve 
un exemple mémorable du respect des lois 
romaines pour la liberté individuelle des 
citoyensi Après le passage du Rubicon > 
tous les sénateurs , chevaliers , officiers mi- 
litaires , que le sort des armes fait tomber 
entre ses mains j César ne se croit pas le 

droit de disposer de leurs personnes , soit 

• / - 

en les retenant prisonniers , soit en exi- 
geant d’eux le •serment de ne point porter 
les armes dans le parti opposé j il les ren- 
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voie libres à Rome , et parmi les légion- 
naires, il ne retient que ceux qui consen- 
tent à s’enrôler dans son armée. Quant aux 
alliés et aux auxiliaires , on voit ici quelle 
était leur condition : César les regarde 
comme appartenant à la république ro- 
maine j et ne pouvant pas convenir que 
son armée ne soit pas aussi celle de la 
république , il dispose de ces corps , non 
comme prisonniers , ipais comme faisant 
partie de son armée ; il les y incorpore et 
reçoit d’eux le serment militaire. Ce ser- 
ment , qu’ils appelaient sacramentum , 
•n’était pas une vaine formalité, son in- 
fraction emportait la confiscation et la 
vente des biens , et quelquefois de la per- 
sonne. 

Le style de César est un peu cavalier, 
mais pur, précis, rapide dans le récit, 
s’obligeant peu à la période et à la phrase j 
• César veut avoir dit plutôt qu’il ne veut 
dire. Si l’on doutait qu’il fût Fauteur de 
ces écrits, le style même en révélerait une 
preuve ; toutes les fois que César parle d$ 
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ce que fit un autre , il se sert du passé : 
il dit Labienus alla , Brutus ordonna ) mais 
dès qu’il parle de lui-même , c’est toujours 
au présent : César ordonne , dispose , mar- 
che j on sent que l’écrivain est plus près 
de l’action et se retrouve sur place. Les 
harangues de César (car , comme historien , 
il se permet aussi des harangues ) sont très- 
éloquentes , surtout lorsqu’il fait parler ses 
ennemis , qui , plaidant devant lui la cause 
de leur liberté , lui rappellent tous ces ar- 
gumens dont son enfance avait été bercée : 
César est très-républicain quand il fait 
parler les Helvétiens , les Gaulois , les Bre- 
tons ; il ne se donne pas même la peine 
d’avoir raison contr’eux • sa grande réponse 
est de renvoyer le tout au sénat de Rome y 
dont il est censé exécuter les décrets. 

Quant aux livres écrits par Hirtius , on 
sent d’abord une différence de style , 
moins d’à-plomb , moins d’assurance j il 
est moins au-dessus de son sujet : U ra~ 
conte , et César peint. 
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AUX HOMMES DE GUERRE. 


J £ fus trente ans ce que vous êtes, 
soldat ; vous serez un jour ce que je 
suis, citojen. La guerre est le premier 
des arts et le dernier des métiers. Le* 
mulet qui avait fait vingt campagnes 
n’en était pas plus instruit dans l’art 
de la guerre. Celui qui dans la guerre 
ne veut faire que le métier, n’en sait 
pas plus que le mulet. Le maréchal 
de Saxe dit que tout l’art de la guerre 
est dans les jambes. Il parlait sans 
doute du métier , car c’est la tête qui 
dirige les jambes , et tout l’art de la 
guerre est dans la tête : c’est dans la 
pensée que l’art existe. Tous les grands 
capitaines l’ont été par la pensée. Près* 
que toutes les grandes batailles, sur- 
tout celles qui ont eu de grands résul- 
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tats politiques, ont été prévues, pré- 
parées , disposées, conduites par la 
pensée, et souvent même décidées par 
elle. Tout art suppose une étude. Ou 
peut naître avec plus ou moins de 
dispositions , mais la culture est tou- 
jours nécessaire. L’art delà guerre est 
dans tous les grades. Le caporal qui 
conduit une patrouille , la conduit 
Tien ou mal , et c’est par la pensée ; 
aussi exige-t-on qu’il ait ce qu’on ap- 
pelle de X intelligence (1). Les con- 
quérans les plus barbares ont presque 
tous été des hommes éclairés, et sou- 
vent des hommes instruits. C est par 


(i) Les campagnes de 1792 , g 5 et 9^ 
ont étonné l’Europe militaire. Les armées 
françaises n’avaient d’abord ni discipline , 
ni ordre , et peu d’instruction ; les corps 
étaient désorganisés.. L’intelligence natio- 
. nale , mise en activité. par l’exaltation ré- 
publicaine, suppléa momentanément à tout. 
Les réquisitions avaient porté plus d’intel- 
ligence dans un bataillon français , qu’il 
n’y en avait dans une division ennemie. 
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l'intelligence que l'homme a conquis 
la terre : le bœuf et le lion étaient 
plus forts que lui. 

L’étude des arts s’abrège et se faci- 
lite beaucoup par les grands modèles. 
Le peintre, le sculpteur, le poète , 
consultent et étudient les modèles 
' antiques. Les Mémoires de Jules Cé- 
sar sont de vrais modèles antiques , 
car César était un grand artiste dans 
la guerre et dans les lettres : il était 
le premier capitaine et le second ora- 
teur, et c’est lui-même ici qui nous 
dit ce qu’il a fait , et surtout com- 
ment il a fait. 

J’ai rendu cette édition très-por- 
tative , pour qu’elle puisse entrer ai- 
, sèment dans un équipage de caxn- 
. pagne. 


Digitized by Google 


NOMS 

DES PEUPLES DE LA GAULE 

CITÉS DANS CET OUVRAGE. 


A 


7V ot des 
Dépar. 
sur la 
Carte. 

Peuples. 

Départent . 

Provinces. 

*9 

1 Albiccs .... 

Boncbes - du- 
Rhône'. 

Provence. 

85, 64 

Allobroges. „ 

Isère. Hautes- 
Alpes. 

Savoie , Dau- 
phine'. 


Ambibares. . 

Manche. . . . . 

Partie deKon- 
mandie. 

132 

Ambiens . . . 

Somme 

Part, de Pi- 
cardie. 

90 

Ambivarètes 

; 

Deux-Tîèthes. 

Partie du Bra- 
bant, Anvers. 

80 

Andes 

Tjoiret 

Orléanais. 

Auverg.,part_ 

duLyonnais. 

Artois. 

P* '«Dauphin., 

69 , 67 

9 S 

Arvcrnes. . . 

Atrebates. . .. 
Aulerces. . . 

Puy-de-Dôm. 

Lo.ire. 

Pas-de-Calais, j 
Hautes-Alpes] 
B 

Oise, Somme. 

93,116 

B ello vaques. 

Part, de l’Isîe 
de France et 
de la Picard. 

101 

1 

Bigerions. .. . 

Aude 

Bigorre, part, 
de Guyenne. 

38, 3 : 

Bituriges . . . 

Allier, Cher. 
C 

Part.duBour- 
bonn. et Berry 

7 5 

Cadètes .... 

1 

Maine - et- 
Loire. 

Anjou, 

^7 

Cadurces. . . 

Dordogne. . . 

Guyenne, 
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2 V or des 
Dépar. 

Peuples. 

Départent. 

Provinces. 

11 6 

Caèltes .... 

Rhin- et -Mo- 
selle. 

Pays-Bas. 

128 

Caturiges. . . 

Var 

Provence. 

85 

Centrons. . . 

Mont-Blanc.. 

Savoie. 

H 

Coc Osâtes. . . 

Landes 

Guyenne. 

3 a | 

• 

Curiosolites. 

Côt.-du-Nordj 

D 

pue fh-ctagne. 

47 |Diablintes. . [Finistère . . . . [ 
E 

Idem. 

118 

Eburons . . . 

Seine-et-Oisc. 

IslcdcFrance, 
p'^lN’orman- 
die, Evreux. 

108 

Eburons . . . 

Roè’r 

Lie'ge. 

91,112 

Educns. . . . 

Saônc-et-Loi- 
re, Nièvre. 

Bourgogne , 
Nivcrnois. 


Eleuthères.. 

Loti •••%•••• 

G 

Querci. 



Garumnes. 
Gordiens. . 


[Gironde [Guyenne. 

[Escaut [Pays-Bas. 

H 


io 5 

68 


62 

33,131 


Harudes. . . . 

Au - delà du 


Rhin. 

Hel viens. . . . 

Haute-Loire.. 


L 

Latobriges. . 

Meurthe .... 
Haute-Vienn. 

Lcmovices. . 
Lepouces. . 

Creuse. 


Au - delà du 
Rhin, Bavière. 
Part. Langue- 
doc, Vivarez. 


Lorraine. 
Limosin, Mar- 
che. 
Grisons. 


XXX 

N 0 ’ de s\ 
Dcpar. I 

Peuples. | Départent. | 

t 

Provinces . . 

aa, 45'Lexobiens.. . Eure.. ....... 

i33 jLingons. . . . Haute-Marne 

M 

P' e IMormand. 
P"’f de Cbam- 
i pagnev 

V 

' s 9 | 
• 44 

Médiomatri- Moselle. . . . . 
ces 

Morins .... Escaut 

Part, de Lor- 
raine.» 
Pays-Bas. 


N 


1 3o , 1 20 

:4 

. 5o 

Nànètes. . .. Deux-Sèvres, Part.Poitouet 

Vendée. pari.Bretagn. 

Nerviens. .. Lys.. Pays-Bas, Hai- 

naut. 

Nitobriges.. Gard P" c Langued. 


O 


Sa jOsismcs. . . . JCôt.-du-Nord [Bretagne. 

P 

ji 5 Parisiens. . . Seine JsledeFrance. 

18 Pemans. . . . Bouches- du- Provinces -U- 

Rbift, nies. , 

i3i Pictones. . . . Vienne Part. Poitou. . 

R 

io5 Rauraees. . . Haut et Bas- Alsace. 

Rhin. 

78 Remois. . .. Marne. P^Champag. 

88 ' 55 Rhedons . . . Morbihan, Part. Bretagne 
[Ille-et-Vilaine 
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3 V of rîes 
TJ épar. 

Peuples. 

Départent. 

Provinces. 

ay, * i(i 

Santoues. . . 

Charente et 

Saintonge. 


Seguiens. . . 

Charente-lui., 
Orne 

t 

Pays de Liège. 

x 34 

Senoncs. . . . 

Yonne 

P ;,e iiôurgcg. 

38, io5, 

1 

Scquanois. . 

Doux, Jura, 

Sens. 

Fran. -Comte. 

ni 

Haute-Saône. 


95, 80 

Sesunicns.. . 

Mayenne. . . . 

Maine. 

-, 

Sicambres. . 

Cmüouchure 
du Rhin, 0- 
rigine des 


2, 9 

Suessones. . 

ï rancs. 
Ardennes. . . . 

Champagne. 

53 

Tarbèles. . . 

T 

iLandes. ..... 

IGuyenne. 

106 

Trevizes .... 

IRJw-et-Mo-IPays de Tri- 

82 ,io 4 

Tribaces. .. 

'zeile. 

Mcurtlie. . . . 

vcs. 1 

P tie Lorraine. 

^9 

Tulinges . . . j 

iMozelle 

Idem. 

869 

Venètes. . . . 

V 

Loire - Infer. 

p<fe Bretagne. 

1 

Vcragres. . . 

Ain 

Bresse. 

69 

Vocales. . . . 

Lot-et-Garon. 

P" e Guyenue. 
Part. Daupb. 

. r >9 

Vocontes. . . 

Isère 

13 

Volccs 

Aude 

P"* Langued. 


« % 
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3907, 
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3909. 


3910. 
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694- 
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696. 


CHRONOLOGIE 

DE JULES 


c 97- 


U . 

=1 S' 
= 

— c 

« 22 

c P 

« y 

b- >1 


<!'ü 


56 . 


Consuls. CÉSAR, Bibulüs. 


Premier consulat de César : 
se rend maître de son collègue ; 
distribue à mille citoyens Ro- 
mains les champs sacres de Ca- 
poue. 


55 ,A Première campagne. César 
«obtient le gouvernement de Ja 
Gaule et de l’Illyrie avec huit 


légions. Guerre contre les Ilel- 
vétiens et contre Arioviste. 
Exil de Cicéron. 


54. 


53. 


Consuls. — Q. Cecilics , 
Metellus. 


Deuxième campagne contre 
les Belges. Rappel de Cicéron . 


Troisième campagne contre 
les Celtes, Armorique (Breta- 
gne). Victoire navale de Bru- 
tus. Commencement des trou- 
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CONTEMPORAINE 

CÉSAR. 


Judée. 

ÊgTpte. 

Hircani , gr. 
prêtre établi 
par Pompée. 1 

Antipater, 

j 

père tTHéro- 


ae. 

' 


\ — 

Les Juifs 
rendus tri- 
butaires de 
Rome. 

1 

Ptolémée j 
chassé par 
ses sujets , 

£ * 

Tome I. 

vient à Rome 


1 *"* * * 


Strie. 

Franco nie. 


Antaric, roi 
des Sicam— 
bres, s’empa- 
re deMycnce 

| 

1 ) * 

• 

Père deFran- 
cus, ou plu- 
tôt Frank , 
qui donne 
son nom à la 
France , ou 

aux Francs. 

V 

Gabinius , 
proconsul en 
Syrie. 


• 

d 
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CHRONOLOGIE 
DE JULES 

An 

du monde. 

An 

de Rome. 

Avant l’ère 
chrétienne. 

Consuls. — Q. Cecilius , 

Metellüs. 

/ 




blés à Rome par la fermeté de 
Caton. 

3911. 

G98. 

52 . 

Quatrième campagne. Con- 
sulat de Pompée. César passe 
dans la Bretagne (Grande). 

3912. 

999 - 

5 i. 

Cinquième campagne. Se- 
cond passage en Angleterre. 
Défaite de Sabinus et Cotta. 
Pompée , Crassus et César se 
partagent les provinces pour 
cinq années. 

39 i 3 . 

500. 

5 o. 

Sixième campagne contre 
Tournai , Sens et Chartres. 
Mort de Julie, fille de César 
et femme de Pompée. 

3914. 

701 . 

49 - 

Septième campagne. Soulè- 
vement général sous Vercingé- 
torix. Labienus devant Paris. 
Prise d’Alexia et de Vercingé- 
torix. Meurtre de Clodius, 
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CHRONOLOGIE 
DE JULES 

• 

O 


O . 

U 


T 3 

O 

■o S 

Consuls. — Q. Cecilius , 

. d 
d O 

« 1 

— 0 

<5 S 


*-» ,â{ 

fl a 

d 

r a 


<i « 

Metellus. 

! 3gi5. 

702. 

48. 

Huitième campagne. Mouve- 
mcns dans les Gaules, réprimés. 
César passe en Lombardie. 
Commencement des troubles 


• 


civils. Cicéron en Cilicie. 

; 3gi6. 

703. 

47 - 

Neuvième campagne. César 
est sommé de licencier son ar- 
mée. Il s’approche de Rimini. 

3 9 i 7 . 

704. 

46 . 

Dixième campagne. César 
passe le Rubicon , prend Cor- 
finium , assiège Pompée dans 
Brindcs , va en Espagne. Dé- 
faite de Curion en Afrique» 
Prise de Marseille. 

3918. 

( 

705. 

45 . 

Onzième campague. Ccsar 
passe en Epire. Travaux à Dyr- 
rachium. César battu deux fois 
en un jour , passe en Thessaîie. 



Bataille de Pbarsale. Défaite et 


« 


fuite de Pompée, tué en Egypte.. 
Guerre d’Alexandrie. 


! 
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CONTEMPORAINE 
CÉSAR. . > 


Judée. 


AristobaleJ 
envoyé par. 
César , est' 
empoisonne' 
Scipion fait! 
trancher la 
tête à son fils' 


ÎiCTPTE. 


Strie. 


Francohie. 


Scipion en 
Syrie , d’où 
il" envoie des] 
secours à 
Pompee. 


Incendie! Cn. Domi-J 
dé là biblio-'mitius fait 
thèque *d’A-jla guerre 


llexandrie. 


Phraarte, roi 
des Parthcs, 
et h Phama- 
]ce, roi d’Ar-j 


d 
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CHRONOLOGIE 

DE JULES 


An 

du monde. 

An 

de Rome. 

Avant Père 
chrétienne. 

Consuls. — Q. Ceciliüs , 
Metellus. 

3 gi 9 - 

706. 

44 . 

Guerre d’Alexandrie. Défaite 
et mort du jeune Ptolémée. De- 
faite de Pharnace. Retour U 
Rome. 

3920. 

707. 

43 . 

1 

Scipion en Afrique , réuni à 
Juha, défaits par César.. Caton 
se tue h U tique. Les fils de Pom- 
pée en Espagne. Quatre triom- 
plies de César à Rome. 

3921. 

708. 

42. 

r 

Treizième campagne. César 
en Espagne. PalailledeMunda. 
Mortdcs fils de Pompée.Triom- 
phe de César à Rome. 11 est tim 
dans le sénat. 

! 
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CONTEMPORAINE 

CÉSAR. 


Judée. 

ÉCTPTE. 

Syrie. 

Franconie. 

Alexandre. 

Antipater, 
père d'He'ro- 
ae , gouver- 
neur de la Ju- 
dée. 

Antipater 

Cléopâtre , 
reine d’E- 
gypte- 

, 

menie. 

1 

rebâtit les 

' 

■ 


murs de Jé- 
rusalem. 
Hcrode eu 

. 


■ 

Galilée. 


-• 
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VIE MILITAIRE DE CÉSAR. 


César avait environ quarante ans lors- 
qu’il se fit donner le gouvernement des 
Gaules et qu’il en entreprit la conquête. 
Jusque-là il avait fait assez de choses 
remarquables et s’était assez annoncé pour 
se faire un grand parti dans Rome , et 
pour alarmer le sénat et les amis de la 
république. L’histoire ne nous le fait con- 
naître qu’à seize ans : il était déjà marié. 
Il perdit son père , répudia sa femme et 
épousa Cornélie , fille. de Cinna. L’année 
suivante if fut désigné grand-prêtre de 
Jupiter. Sylla voulut lui faire répudier 
Cornélie , pour lui faire épouser sa fille : 
César résista avec un caractère très-pro- 
noncé , fut persécuté , accusé d’être du 
parti de Marius , proscrit , poursuivi , et 
Sylla en accordant sa grâce , aux sollici- 
tations des vestales, dit : «Vous le voulez % 
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>» mais vous trouverez en lui plus d’un, 
» Mari us. » 

Il fit ses premières campagnes en Bi- 
thynie , s’y distingua et gagna une cou- 
ronne civique au siège de Mitylène. Il 
servit ensuite en Cilicie. La mort de Sylla 
et l’espoir des troubles dans Rome l’y 
Tappela promptement. Trompé dans cette 
espérance , il voyagea en Grèce et se mit 
à étudier la philosophie. C’est dans cette 
traversée qu’étant pris par les pirates , il 
resta plusieurs jours parmi eux , les trai- 
tant en maître , les menaçant gaîment de 
les faire pendre quand ils troublaient son 
sommeil ou ses études; et leur ayant payé 
sa rançon , il arma des bâtimens 4e guerre , 
les^poursuivit , les prit et leur tint parole (i). 

Mithridate alors ravageait l’Asie. César y 
courut , rassembla les troupes provinciales 
et délivra le pays. De retour à Rome , le 


(i) On cite comme un trait de clémence, qu’a- 
vant de les faire mettre en croix il permit de les 
étrangler. 
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peuple , par une exception , le nomma tri- 
bun militaire. Devenu veuf, «il épousa la 
fille de Pompée , puis , en qualité de ques- 
teur, il partit pour l’Espagne. Ce fut là 
que voyant à Cadix la statue d’Alexandre , 
il pleura , dit-on , de n’avoir encore rien 
fait à l’âge où Alexandre avait conquis 
l’Asie. Ayant tout réglé en Espagne , il 
en partit sans permission du sénat , revint 
en Italie , où il s’ofFrit pour chef aux peu- 
ples du Latium , qui réclamaient le droit 
de citoyens dans Rome. Cet essai ne lui 
réussissant pas , il fut accusé comme ayant 
pris part à la conjuration de Catilina. Il 
paraît qu’il la connut , mais qu’il jugea 
à propos de le laisser faire et d’attendre 
l’événement. 

Nommé édile , il s’occupa de l’embel- 
lissement de Rome , et n’ayant pu obte- 
nir le gouvernement de l’Egypte , il s’en 
vengea en faisant relever les statues de 
Marius que le sénat* avait fait abattre , 
et ce fut ainsi qu’il se prononça dans le 
parti populaire. 11 alla ensuite , comme pré- 
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teur , en Êsjagne , pacifia la province et 
revint à Rome briguer le consulat et le 
triomphe j mais comme il n'était pas per- 
mis d'entrer dans la ville quand on de- 
mandait les honneurs du triomphe , il opta 
pour le consulat, pendant lequel il se fit 
donner le gouvernement de la Gaule trans- 
alpine : on y joignit l’Illyrie. Ce fut alors 
qu’il fit les préparatifs des conquêtes qu’il 
méditait dans les Gaules. 
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LES 


COMMENTAIRES 


DE CÉSAR. 



GUERRE DES GAULES. 


LIVRE PREMIER. 

Division de la Gaule. Émigration des Helvé- 
tiens. Leur défaite. Guerre d’Arioviste? 
Plainte des Gaulois contre lui. Sa défaite. 

T^oute la Gaule est divisée en trois parties ; 
l’une est habite'e par les Belges 'i) , l’autre par les 
Aquitains (2), la troisième par ceux que dans leur 


(1) Pays-Bas. (2) Guiçnne. 

Tome L t 

• v » 
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propre langue ils nomment Celtes, et que nous ap» 
pelons spe'cialement Gaulois. 

Tous diffèrent entr’eux de langage , de lois , 
d’institutions. , 

La Garonne sépare la Gaule proprement dite, 
de l’Aquitaine ; la Seine et la Marne la séparent 
des Belges. 

De tous ces peuples , les Belges sont les plus 
redoutables. Eloignes des arts et de la civilisation 
des provinces romaines , rarement le commerce 
y pénètre pour y porter les produits du luxe et 
tout ce qui ne sert qu’à rendre les âmes effémi- 
nées. Voisins des peuples de la Germanie qui 
habitent l’autre rive du Rhin , ils sont avec eux 
dans un continuel état de guerre. 

Ainsi l’Hélvétien (i) surpasse aussi les autres Gau- 
lois en vertu guerrière, parce qu’il est aux prises 
avec les Germains, par des combats presque jour- 
naliers, soit pour attaquer leurs frontières, soit 
pour défendre les siennes. 

Cette partie des Gaules occupée , comme il vient 
d’étre dit , par les Celtes , commence au Rhône , 
ie«t bornée par la Garonne , par -l’Océan et par 
les frontières de la Belgique. 

Le Rhin sépare aussi les Helvétiens et les Sé- 
■efuaniens (a) , puis tourne court au septentrion. 
Les Belges originaires du fond de la Gaule oc- 


(t) La Suisse, (a) Franche-Comté». 


Digitized by Google 


( 3 ) 

eurent les embouchures du Rhin, et s’étendent 
au nord et à l’orient. L’Aquitaine , depuis la 
Garonne jusqu’aux (monts Pyrene'cs , et sur les 
rives de l’Océan vers l’Espagne , s’étend entre le 
couchant et le nord. 

Parmi les Helvétiens, Orgétorix fut un citoyen 
fort au-dessus des autres par sa naissance et par 
ses richesses. Sous le consulat de M. Messala et 
de M. Pison, tourmenté du désir de dominer* 

H gagna d’abord la noblesse , et conseilla ensuite» 1 
au peuple de sortir de leur pays, avec toutes leurs, 
forces, il dit qu’il leur serait facile, étant si su- 
périeurs aux autres par les armes , de se rendra 
maîtres de toute la Gaule j et les persuada d’au- r 
tant plus aisément , que l’Helvétie est , par la na* 
turedes lieux , de toutes parts bornée et resserrée; 
d’un côté le Rhin , fleuve large et profond sé- 
paré les champs helvétiques de ceux de* Ger- 
mains ; de l’autre le Jura , haute montagne, s’é- 
lève entr’eux et la Séquanie, le lac Léman et le 
f fleuve du Rhône les sépare de la province ro» 
maine. • 

Ainsi bornés , ils ne pouvaient s’étendre* an ‘ 
loin dans leurs frequentes excursions ; ils por- 
taient plus difficilement la guerre chez leurs voi- 
sins , et cet état était pénible à des hommes pour 
qui la guerre était une passion-^ nation nombreuse 
et renommée par les armes , ils se trouvaient à 
l’étroit dans un pays qui n’a que deuxeem qua- 
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rante milles de long sur cent quatre-vingts milles 
de large (i). 

Mus par ces motifs et décidés par l’autorité 
d’Orge'torix , ils résolurent d’abord de se procurer 
les choses nécessaires h leur entreprise; * 

Ils s’occupèrent de rassembler dés chariots, des 
attelages , de forcer les terres de semences pour 
s’assurer des vivres dans la route, enfin de con- 
firmer la paix avec tous leurs voisins ( 2 ). Ont 
donna deux ans h ces préparatifs, et le départ! 
général fut fixé et ordonné pour la troisième 
année. ^ 

Orgétorix fut préposé à tontes ces dispositions et 
se fit nommer chef de la députation vers les villes 
voisines. 

Pendant ce voyage , il sut persuader à Casticus , 
fils de Catamantalède , séquanais , de s’emparer 
de l’autorité dont avait joui son père, qui, long- 
ions, avait exercé la suprême magistrature dans 


* ( 4 ) Le mille romain est de ^5 au degré , ce qui 

fait 3 milles pour une licuc. 

( 3 ) On ne voit pas trop pourquoi , laissant leur 
pays désert , ils s’occupent de confirmer la paix 
avec leurs voisins : on verra bientôt que l’objet 
de leur ambassade est de les rallier à leur cu- 
treprisc. 
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son pays , qui même avait reçu le titre d'amî 
et d’allié du sénat et du peuple romain. 

Il eut l’art de persuader le même parti à Dum- 
tiorix, Eduen (d), l'rère deDivitiacusqui gouvernait 
alors l’état d’Aulun , où il était chéri du peuple. 
Il donne h Dumnorix sa fille en mariage , lui 
promet la place de son frère, comme un moyen 
de plus de réussir dans leur projet. 

Devant lui-mèmfc s’emparer de l’autorité chez 
les Helvetiens , et n’étant pas douteux que ce 
peuple ne prît une grande prépondérance dans 
les Gaules , il se servirait de ses forces et de son 
armée pour leur assurer i’un à l’autre la souve- 
raineté de leur pays. Convaincus par ces discours, 
ils se lient entr’eux par la foi du serment , et ne 
doutent plus qu’après s’étre rendu les maîtres de 
ces trois grandes et puissantes nations, ils ne s’em- 
parent aisément de toute la Gaule. 

Ce plan fut dénoncé au peuple Hclvétien } 
sur des indices , ils contraignirent Orgétorix de 
se mettre eu jugement et , selon 1a coutume du 
pays , de sc constituer prisonnier. Le supplice du 
cond. mué devait être le bûcher. v 

Mais au jour fixe p nr instruire et juger ce pro- 
cès , Orgétorix assembla jusqu’ h dix inillehommes 
de scs parens, amis , cliens ou debiteurs ; il se rendit 
avec eux sur la place publique , s’exempta ainsi 


(i) Autun. 


1 
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d’entrer en cause , de se justifier ,’et parvint à » 
soustraire au jugement. 

Le peuple de la ville aussitôt prit les armes pour 
maintenir ses droits , le magistrat rassembla le 
peuple des campagnes j Orgétorix mourut, non 
sans quelque soupçon , comme on le crut parmi 
les siens , que lui-même s’était donne la mort. 

Maigre' cela les Helvetiens n’abandonnèrent pas 
leur projet d’émigration armée. Lorsqu’ils s e 
crurent prêts, ils brûlent leurs habitations, douze 
villes et quatre cents villages ; ils mettent le feu 
h tous les grains qu’ils ne peuvent emporter, afin 
de s’ôter tout espoir, comme tout moyen de re- 
tour, et d’être plus déterminés à tons les dangers : 
chacun dut empôctcr poux trois mois de grains 
moulus. 

Ils persuadent aux Rauraces (i) aux Tulin- 
ges (a) , aux Latobriges (3) , leurs voisins , d’imitec. 
leur exemple, de brûler leurs habitations et de se 
joindre à eux. Ils s’associèrent encore les Boyens (4), 
peuple qui s’était établi au-delà du Rhin , dans 
les champs de la Norique , dont ils avaient as- 
siégé et pris la capitale. 


(r) Basle. 

(a) Inconnus, 

(3) Idem. 

(4) Bavière, 


Digitized by Google 



( 7 ) 

Deux seul» chemins sont ouverts pour sortie 
de l’Heivétie dans la Gaule : l’un par le pays de» 
Sequaniens , étroit, difficile , tellement resserré 
entre le Rhône et le mont Jura , qu’à peine m» 
chariot peut y passer ; la montagne domine , et 
une faible troupe suffit pour défendre et empêcher 
le passage. 

L’autre chemin s’ouvre par la province romaine, 
plus court et plus facile. Le Rhône , qui le borne 
et qui sépare de l’Helvétie les Allobroge» (i), nou- 
vellement réunis , a plusieurs gués praticables. 

La dernière ville des Allobroges , près des fron- 
tières de l’Helvétie , est Genève ; le pont y est à 
la disposition des Helvétiens. Ils crurent donc, 01* 
qu’ils persuaderaient aisément un peuple récem- 
ment soumis aux Romains , ou qu’il» forceraient 
facilement le passage sur ses terres. 

Tout étant prêt pour le départ , ils assignent 
le jonr au V des calendes d’avril , sous le consulat 
de L. Pison et de A. Gabinius ; ils indiquent la 
rendez-vous général sur les rives du Rhône. 

Cc'sar apprenant qu’ils se proposaient de pren- 
dre leur route par la province romaine, se hâta 
de partir de Rome, et courant à grandes journées, 
traverse la Gaule ultérieure et arrive à Genève j 
il fait rompre le pont et commande une levé*» 


(1) Savoie et Dauphiné. 
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•fexfraordinairc (i) dans la province : il n’y avait 
alors dans la Gaule ultérieure qu’une seule légion. 

Aussitôt* que les Helvétiens sont instruits de 
son arrivée , ils lui envoient des députés élus parmi 
les plus nobles d’entr’eux. A leur tête étaient 
iNumcius et Verodoxius. Ils devaient dire que 
les Helvétiens étaient dans l’intention de tra- 
verser la province sans y causer de dommage , 
ni permettre aucun désordre 5 qu’ils y étaient 
forcés, n’ayant aucun autre chemin, et qu’ils 


(i) Il est utile d'observer, pour la suite, que 
les Romains avaient trois sortes de levées de 
troupes. 

i°. Ce qu’ils appelaient delectus (choix), se 
faisait par les consuls et tribuns , qui appelaient 
nominativement soit au Capitole , soit au Champ 
de Mars , les citoyens en âge , et choisissaient 
parmi eux avec de grandes précautions pour éga- 
liser les forces de chaque légion. 

2°. Ceux qu’ils nommaient evocati , ce qui Se 
rapproche de nos réquisitions. Le général appe- 
lait à lui nominativement tous ceux qu’il jugeait 
propres au service militaire. Pompée, ainsi qn’on, 
Je verra à la guerre civile , appelle à lui beaucoup 
(Yci'ncati (réquisitinnnaircs), lorsqu’il se décide 
& abandonner l’Italie. 

3°. Enfin le tumuitus , qui rappelle nos levée* 

s 
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priaient César d’y donner son consentement; 

César n’avait pas oublié qu’une armée romaine, 
défaite par ce meme peuple, avait passé sous le 
joug , et que le consul L. Cassius y avait péri. 
11 crut donc ne pas devoir céder , d’autant qu’il 
«Était difficile qu’une nation en armes, animée 
d’un esprit peu lavorable aux Romains , traver- 
sât le pays sans y causer du dommage. Cepen- 
dant, alin de gagucr le temps nécessaire pour 
rassembler les troupes qu’il avait mandées, il ré- 
pondit qu’il prenait quelques jours pour en dé- 
libérer , et ^uc s’ils voulaient revenir aux ides 
d’avril , ils pourraient reporter sa réponse. 

Cependant César , avec la légion qn^il avait et 
avec les soldats qui arrivaient de la province, fit 
tirer un retranchement de 19 mille p,<s de long 
depuis le lac Léman , que le Rhône traverse, jus- 
qu’au mont Jura, qui sépare l’Helvctie de la 
Sequanie ; il donna au mur 16 pieds d’élévation, 
avec un fossé. Le travail achevé, il y établit des 
gardes, le fortifia de tours disposées selon l’a- 
vantage des lieux , et se mit ainsi en état d’arrêter 


en masse. Alors le consul ou général levait un 
dtendart et faisait une proclamation h peu près 
én ces termes : Qui veut que la chose publique 
soit sauvée , me suive. Cette forme ne s’em- 
ployait que dans les dangers subits et imminent 
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l’ennemi s’il voulait tenter le passage de vive 
force. 

Au jour indique', lorsque les députés revinrent, 

* il leur signifia qu’à l’exemple et selon l’usage du 
peuple romain , il ne permettra point le passage' 
shr $n territoire , et que s’ils entreprennent de 
le forcir , il saura les en empêcher. 

Déchus de cette espérance , les uns joignent 
des nacelles , assemblent des radeaux ; les autres 
cherchent les gués praticables , et quelquefois do 
jour, plus souvent de nuit, ils s’efforcent de 
traverser le fleuve ; mais arrêtés par le retran- 
chement , repoussés par les traits ou par le choc 
des soldats romains, ils renoncent à cette en-» 
treprise. ' 

Il ne leur restait que le chemin par la Séqua- 
nie ( i) , qu’ils ne pouvaient entreprendre de passer 
malgré les habitans. N’espérant pas l’obtenir eux- 
mêmes , ils députent à Autun vers Dumnorix , 
pour réclamer sa médiation. Dumnorix , par son 
crédit et par ses largesses , pouvait beaucoup. Il 
était ami [de la nation helvétique, ayant épousé 
la fille d’Orgétorix. L’ambition du pouvoir le rat- 
tachait aux choses nouvelles et lui faisait désirer 
de rallier à lui les peuples par des services et par 
des bienfaits. Il entreprend donc la négociation > 


(i) Franche-Comté. 
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et demande aux Séqnanais de permettre aux Heî- 
vctiens le passage snr leurs terres. Il obtient que 
les deux nations se donneront réciproquement 
des ôtages ; les uns pour assurer le passage , les 
autres pour l'effectuer sans désordre. 

César apprenant que l’ennemi se dispose à tra- 
verser les terres des Séquanicns et des Eduens , 
pour se rendre sur les frontières des Santones (i), 
peuples peu éloignés du territoire de Toulouse , 
ville romaine, sentit qu’il était dangereux d’y 
laisser un peuple belliqueux s’établir voisin d’un 
pays ouvert et fertile en blé. Il, laisse Labienus à 
la garde de ses retranebemens , part pour l’Italie 
à grandes journées , y ordonne la levée de deux 
légions, en tire trois de leurs quartiers d’hiver 
près d’Aquilée , et , avec ces cinq légions , prend 
par les Alpes le plus court chemin de la Gaule 
ultérieure. Les babitans des montagnes, Cen- • 
trons , Garoceliens , Caturiges (a) , s’étant em- 
parés des hauteurs , arrêtèrent l’armée. César les 
ayant repoussés dans divers combats , arriva à Ocel- 
lum (3), dernière place de la province citérieure, 
puis en sept marches sur les frontières des Vocon- 
tiens (4), premier poste de la province ultérieure, d« 


(i) Saintonge. 

(a) Tarentaise , Embrun , Maurienne* 

(3) Oneille. 

(4) Dauphiné, 
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I h chez les Allobroges, enfin chez les Saguniens (i), 
qui sont le premier peuple an-rlelà du Rhône , hors 
des limites de la province romaine. 

Les Iiclvétiens , après avoir traverse les défiles 
du Jura, étaient déjà arrive's chez les Eduens , 
dont ils dévastaient le territoire. N’étant pas en 
état de se défendre , les Eduens envoient des 
députés César pour lui demander du secours ; 
ils disent qu’ayant toujours bien mérité du peuple 
romain , son armée ne devait pas souffrir qu’en sa 
présence leurs champs fussent dévastés, leurs en- 
fans emmenés en servitude , et leurs villes envahies. 

En meme tems que les Eduens, les A ni baros (a) 
leurs alliés, venaient se plaindre h César qu’après 
avoir vu leurs champs ravagés , à peine pouvaient- 
ils se défendre dans leurs villes. Les Allobroges 
qui ont des e'tablisscmens et des propriétés au- 
delà du Rhône , fuyant leur pays , viennent se 
retirer vers lui et représentent qu’excepté le sol 
de leurs champs, il ne leur reste rien. César ne 
crut pas devoir attendre que les Helvétiens lus- 
sent parvenus aux frontières des Santones , après 
avoir ravagé et détruit le territoire des allies de 
Rome. 

La Saône est un fleuve qui traverse et sépare 


(i) Lyonnais. 

(a) Charriais. 

\I« 


Digitized by Google 



/ 


( « 3 ) 

le pays des Se'quanicns de celui des Eduens , et 
se rend dans le Rhône 5 son cours est d’une si 
incroyable lenteur , que l’œil distingue à peine de 
quel côte il se porte j les Helvétiens le passaient 
sur un pont construit de poutres et de bateaux 
joints ensemble. / 

Ce'sar , averti par ses e'elaireurs , que déjà les 
trois quarts de leur arme'e avait traverse' le fleuve 
et que le reste était encore en-deçà , part à la 
troisième veille de la nuit et joint l’ennemi. Sur- 
pris et embarrassé du passage , un grand nombre 
furent tués } le reste prit la fuite et se cacha dans les 
bois voisins. Ce canton était celui des Zignricns (t)> 
car toute l’Hclvétie est divisée en quatre cantons (a). 
Seuls, selon la tradition de nos ancêtres , étant 
sortis de leur pays , ils avaient défait les légions de 
Cassius et les avaient fait passersouslc joug. Ainsi, 
soit par hasard , soit par la permission des dieux , 
cette partie du peuple helvétique qui avait causé 
une si grande calamite' à la république , en porta 
la première la peine. Par cette victoire, César 
tira vengeance et de l’injure publique et de celle 
qui lui était personnelle $ l’aïeul de sou beau-père 


(1) Zurich. 

(2) Ces quatre cantons étaient formés d’aprèa 

les quatre grands courans qui sillonnent le tec^ 
ri toire helvétique. . • • - • 

Tome L a 
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Pison était lieutenant de Cassius et périt avec lui 
dans cette défaite. 

Après le combat , Ce'sar fit jeter un pont sur la 
Saône pour suivre l’ennemi. Etonné de sa dili- 
gence et d’avoir vu les. Romains passer en un jour 
une rivière qu’ils avaient mis vingt jours à tra- 
verser , il envoie des députes au camp. Le chef 
de l’ambassade était Divicon , le même qui com- 
mandait les Helvétiens à la défaite de Cassius. 

Il dit à César : « Si les Romains venlentla paix, 
» qu’ils nous assignent une place, dans la Gaule 
» et nous l’habiterons ; s’ils veulent la guerre, 
?> qu’ils se rappellent ce qu’elle leur a coûté et la 
» valeur des Helvétiens. Un de nos cantons a été 
» attaqué et surpris, lorsque les autres, au-delà 
3 > du fleuve, n’ont pu lui porter secours; niais 
» que les Romains ne l’attribuent pas trop à leur 
3 > valeur et à notre faiblesse. Les Helvétiens ont 

t 

3 > appris de leurs pères à sè fier plus au courage 
3 > qu’à la ruse , et à compter peu sur les strata- 
» gêmes de guerre. Que les Romains ne s’exposent 
» donc pas à rendre encore le lieu' oit ils sont 
» campés , célèbre par la défaite de leur armée. » 

A cela César répondit : Qu’il donnait d’autant 
moins à l’inquiétude de l’avenir , que les faits 
cités par les députés Helvétiens étaient presens à 
sa mémoire; il lui était pénible de les rappeler, 
il savait qu’alors les Romains ne méritèrent pas 
leur infortune , n’ayant rien à se reprocher , ils 
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avaient pa ne pas se tenir sur leurs gardes , et 
leur général put être aisément trompe, il n’avait 
rien fait qui dût exiger de lui des pre'cautions et 
ne devait point en prendre sans motif. S’il pou- 
vait oublier les anciennes injures, il y en avait 
de récentes qu’il ne devait pas oublier ; ils avaient 
voulu , maigre lui , s’ouvrir un passage par les 
provinces romaines ; ils avaient ose' vexer ses al- 
lies les Eduens , les Ambares , les Allobroges 5 s’ils 
se targuaient si insolemment de leur victoire et s’ils 
étaient e'tonne's que la vengeance en eût été' si lente, 
la cause était la meme, c’est que les dieux immor- 
tels , pour rendre plus cuisans les effets de leur 
colère par le changement de fortune, laissaient les 
coupables jouir quelque tems de leurs crimes et 
de l’impunité j cependant si des ôtages lui étaient 
livrés pour l’assurer de leurs engagemens , si les 
Eduens leurs alliés et les Allobroges étaient sa- 
tisfaits de la réparation des dommages soufferts , 
il ferait la paix avec eux. 

A cela Divicon répondit : « Les Helvéticns ont 
» appris de leurs pères à recevoir des ôtages et 
3) û n’en donner jamais ; le peuple romain le 
3) sait. » Sur cette réponse il sortit. Le lende- 
main ils levèrent leur camp. César les suivit et 
détacha en avant toute sa cavalerie , au nombre 
de quatre mille chevaux , rassemblés de la pro-* 
vince et chez les Eduens ses alliés, avec ordre 
d’observer quelle route prendraient les ennemis ; 
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mais cette cavalerie s’étant cngage'c par trop 
d’ardeur avec leur arrière-garde , dans un lieu 
désavantageux, nos gens eurent du dessous, et 
quelques - uns y restèrent. Les Hclvétiens , fiers 
de leurs succès et d’avoir repoussé des forces su- 
périeures avec cinq cents chevaux , commencèrent 
à tenir ferme plus souvent et à attendre notre 
avant-garde. César retenait les siens , les empêchait 
de combattre , et crut faire assez de contenir l’en- 
nemi en le privant de fourrage, de vivres et de 
butin. Les deux armées marchèrent ainsi environ 
quinze jours , nos avant -postes toujours à six 
mille pas environ de l’arrière-garde de l’ennemi- 
Cependant César ne cessait de presser les Eduens 
de fournir le blé qu’ils avaient publiquement pro- 
mis , le climat froid de la Gaule ,. situé vers le 
septentrion (i), n’avait encore ni grains dans les 


(i) Le climat de la Gaule était alors beaucoup 
plus froid qu’il ne l’est maintenant ; la culture 
n’avait pas dompté le sol ; les grandes forêts , 
les marécages occupaient une grande partie du 
terrain ; le sol , plus humide par les eaux qui j 
étaient attirées et retenues , était plus sujet k 
toutes les variations de l’atmosphère ; à latitude 
égale , la Gaule devait être ce qu’est aujourd’hui 
l’Amérique septentrionale. Il faut encore ajouter 
à ces circonstances locales, que les campagnes 


I 


Digitized by Google 



( >7 ) 

champs, ni fourrage dans les campagnes; et le* 
Lies qui remontaient la Saône ne pouvaient plus 
parvenir au camp , l'ennemi s’etant éloigné de 
celte rivière et César ne voulant pas le perdre de * 
rue. ' 

Le6 Eduens remettaient les livraisons d’un jour à 
l’autre, disant qu’on rassemblait les grains, qu’on le» 
transportait, qu’ils allaient arriver. César, dés 
qu’il I s’aperçut qu’il était mené de delais en dé- 
lais, et le jour s’approchant où le blé devait être 
distribué aux troupes , assembla les principaux 
des Eduens , et il y en avait beaucoup dans le > 
camp : du nombre était Divitiac et aussi Liscus 
qui exerçait alors cette suprême magistrature an- 
nuelle que les Eduens qualifient de rergobrette f 
et qui lui donne droit de vie et de mort sur ses 
concitoyens. César les accuse; il se plaint amè- 


étaient beaucoup moins habitées , l’état de guerre 
continuel obligeait la culture à se restreindre 
aux environs des villes et des lieux fermés , où les 
cultivateurs seulement pouvaient trouver des 
asiles , dans les .cas très-fréquens d’alarmes. Cé- 
sar , sans le secours de nos cartes géographiques, 
faisait la guerre dans des pays dont il ne pouvait 
prendre connaissance qu’en le traversant, aussi 
est-il aussi circonspect dans ses marches , qu’en- 
treprenant dans les combats. 

* ~ » * «* i 
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rement que ne pouvant ni acheter des vivres, ni 
s’en procurer dans les campagnes , ils le laissent 
. dans une telle nécessité' , si proche de l’ennemi , 
et surtout dans une guerre qu’il n’avait entreprise 
que sur leurs instances. 

Liscus , emu et gagne? par le discours de Ce'sar , 
se résout à de'clarer ( ce que jusqu’alors il avait 
cru devoir taire), qu’il y avait dans leur ville 
(Autun) des particuliers (i) qui pouvaient plus 
sur le peuple et avaient plus de crédit que les 
magistrats. Par leurs propos séditieux ils détour- 
naient la multitude de livrer les grains. Si nous 
ne pouvons , disent-ils , être les premiers dans la 
Gaule , pre'fe'rons au moins la domina tion des 
Gaulois à celle des Romains. Doutons-nous , s’ils 
réussissent à vaincre les Helvétiens , qu’ils ne ra- 


(i) Il est assez curieux de retrouver ici , dans 
le gouvernement des Gaules, ce que nous avons 
dans ces derniers tems appelé' les Jacobins, une 
société âc particuliers qui pouvaient plus sur 
le peuple et avaient plus de crédit que les 
magistrats. Nous aurons souvent lieu d’observer 
que les mœurs sont , comme les plantes , inhé- 
rentes au sol , les germes en sont déposés da ns 
les caractères individuels et fermentent par l’ac- 
tion de la société , c’est-à-dire , par la lutte des 
intérêts privés contre Piatérêt publia 
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vissent la liberté aux Eduens , comme à tout le 
reste de la Gaule ? 

Lisais ajouta que cette même faction faisait 
connaître k l’ennemi tout ce qui 6C passait dans 
le camp et dans le conseil ; qu’il e'tait sans moyens 
pour la réprimer par la force , et qu’il n’ignorait 
même pas k quel danger son rapport l’exposait , 
et cela seul jusqu’k ce moment l’avait obligé k 
se taire. 

César vit bien qu’il 6’agissait de Dumnorix , 
„ frère de Divitiac ; mais pour éviter »n éclat et 
ne point donner de publicité à l’affaire , il se 
bâte de rompre le conseil , retient Liscus seul 
et lui demande des details sur ce qu’il venait de 
dire dans l’assemblée. Liscus alors parle plus li- 
brement et plus hardiment. César s’informe sous 
main , s’assure de la vérité. Il apprend que Dum- 
norix, homme audacieux, intrigant, curieux de 
nouveautés , s’est mis , par ses libéralités , en grand 
crédit auprès du peuple ; que depuis plusieurs 
années il tenait k bail et k vil prix les revenus 
publics , parce que personne n’osait mettre des 
enchères sur lui $ il avait ainsi beaucoup aug- 
menté sa fortune et s’était mis en t'tat de faire 
de grandes largesses ; il entretenait toujours k sa 
suite un grand nombre de cavaliers ; il avait une 
grande influence , non-seulement chez lui , mais 
• chez les peuples voisins. A la faveur de son cré- 
dit, il ayait marié sa mère k l’hôiwnc le plus 
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puissant et le plus illustre parmi les Biiuriges (i) • 
lui-même avait épousé' une fille d’Helvc'tie j sa 
sœur utérine et ses parentes avaient été mariées 
par lui dans les villes voisines ; par intérêt et par 
politique il favorisait les Hclvêtiens , haïssait les 
Romains , personnellement César , parce que leur 
présence avait diminué son autorité , avait replacé 
so» frère Divitiac dans son ancienne dignité’ et 
lui avait restitue son pouvoir 5 qu’enfin , par le 
moyen des Helvétiens ( si les Romains succom- 
baient^, il avait l’espérance de parvenir h la sou - 
veraine puissance, tandis que sous leur domina- 
tion , à peine pouvait-il espérer de conserver ce 
qu’il avait acquis. César découvrit encore, que 
le mauvais succès du dernier combat de cavalerie 
était dû h Dumnorix qui commandait celle des 
Eduens j il avait donné le premier l’exemple de 
la fuite et entraîné le reste effrayé de cette dé- 
fection. 

Ces faits vérifiés avaient tourné en certitude 
les soupçons que César avait déjà de l’intelligence 
secrète de Dumnorix avec les Helvétiens ; par lui 
s’était fait le 'traité pour leur livrer le passage sur 
le pays des -Séquaniens $ il avait pourvu h leur 
faire donner l’un à l’autre des étages , et tout 
cela sans l’ordre de sa ville et même à son insu j 


(î) JBcrri. 

• S 
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enfin , acctisé par le magistrat , ces motifs auto- 
risaient assez César pour agir contre lui ou pour 
exiger que scs concitoyens agissent. Mais lorsqu’il 
se mit à considcicr que son frère Diviiiac était 
recommandable au peuple romain par sa bonne 
volonté, souvent éprouvée, par son affection en- 
vers lui-ineme, par sa bonne foi , sa justice et sa 
modération , il devait craindre que le supplice 
d’un frère ne lui aliénât un ami. 

Avant donc de rien entreprendre, il mande 
Divitiac , et ayant renvoyé les interprètes ordi- 
naires, il garde le seul C. Valcrins Procilius,un 
des premiers de la province, auquel il confiait le 
secret des plus importantes affaires. Il rappelle 
d’abord h Divitiac ce qui , lui présent , avait etc 
dit de Dumnorix dans le conseil des Eduens, 
puis ce que chacun en particulier lui en avait 
appris ; il finit par le prier, l’exhorter que, sans 
ressentiment, {.près avoir pris connaissance de 
l’affaire, il prononce ou fasse prononcer lu partie 
publique. 

Divitiac convient de tout; il embrasse César, 
en le conjurant de ne prendre aucun parti violent- 
j» l’égard de son frère , personne n’avait plus 
que lui souffert de ce qui se passait , d’autant 
que son frère, h cause de sa jeunesse, n’aurait 
eu aucun crédit, et ce n’était qu’è la faveur 
du sien qu’il s’était élevé, et ne s’était servi. des 
avantages qu’il lui devait , que pour ruiner son- 
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pouvoir et même pour conjurer sa perte 5 que 
cependant l’amitié fraternelle, et même la crainte 
de l’opinion publique le retenait $ car si César 
poussait les choses à l’extrême , personne n’igno- 
rant l’amitié qui le liait à lui , personne aussi 
ne pourrait croire qu’il n’y eût pas consenti , 
même aidé , et que cela seul suffirait pour lui 
faire perdre l’estime et l’affection de toute la 
Gaule. 

Comme il s’étendait beaucoup sur cette consi- 
dération , César lui prfc la main , le rassura en v 
le priant de finir ce discours , et lui dit qu’il met- 
tait son attachement et son amitié àsi haut prix(i) , 
qu’il accordait sa volonté et à sa prière, l’oubli 
de l’offense faite à la république et h lui ; ensuite 
il fait venir Dumnorix , lui reproche sa conduite 
et lui propose de s’adresser h ses piopres conci- 
toyens pour se voir convaincre ; l’avertit d’éviter 


(1) Cette épisode donne la mesure de l’état de 
• civilisation du pays 5 rien n’est moins barbare que 
|e discours et la conduite de Divitiac ; il y a une 
finesse de politique , une délicatesse de sentiment 
et une grande adresse dans tout ce qu’il fait et dit 
dans une position difficile 5 et César, juste appré- 
ciateur , mérite la confiance que Divitiac lui té- 
moigne. 
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à l’avenir tont motif de soupçon , et lui dit qu’il 
a promis à son frère l’oubli du passe' $ il donne 
ensuite des gardiens à Duinnorix , avec ordre de 
l’instruire de ce qu’il fait et de ce qu’il dit. 

Le meme jour, informé par le rapport des éclai- 
reurs , que l’ennemi était campé au pied d’une mon- 
tagne à 6 milles de lui , il envoya reconnaître la 
nature du terrain etquel détour était h faire pour 
gagner le dessus de la montagne ; sur le rapport 
que le chemin était praticable , il fait partir, à la 
troisième veille , Labiénus avec deux légions et les 
mêmes guides , lui donne l’ordre de gagner la 
hauteur , lui explique son plan d’attaque , et lui- 
même à la quatrième veille marche à l’ennemi par 
le même chemin que celui-ci avait tenu , détache # 
en avant toute sa cavalerie et la fait précéder par 
les éclaireurs commandés par Considius , qui pas- 
sait pour un homme de guerre expérimenté , 
ayant servi dans les armées de Sylla et dans celle 
de Crassus. 

A l’aube du jour , Labiénus occupait les hau- 
teurs, et César n’était qu’à i5 cents pas du camp 
de l’ennemi ; comme on le sut ensuite par les 
prisonniers , il n’avait aucune connaissance, ni de 
la position prise par Labiénus , ni de la marche de 
l’armée romaine. Considius revint à bride abattue 
et rend compte que le sommet de la montagne que 
l’on croit occupé par Labiénus, l’est par l’ennemi , 
qu’il st reconnu les armes et les enseignes gau- 
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loises : Cc'sar retire alors ses troupes sur la plus 
proche colline et se met en bataille. Labienus 
qui avait l’ordre, dé ne donner que lorsqu’il ver- 
rait l’Armée près du camp ennemi , afin que l’ef- 
fort se fît ensemble et du même tems , tenait 
son poste, nous attendait et ne commençait point 
le combat. 

II était grand jour quand César apprit par les 
éclaireurs que Labienus occupait la montagne, 
que l’ennemi était décampé. Considius , troublé 
par la peur , avait cru voir ce qu’il ne voyait 
pas ; ce même jour César se mit à la suite de 
l’emv’mi à la distance accoutumée , et prit soa 
«amp h trois milles du leur. Le lendemain , comme 
il ne restait que deux jours jusqu’à la distribution 
du grain aux soldats, et qu’on n’était qu’à 14 milles 
d’Autun , là première ville des Eduens , il pensa 
qu’il fallait, avant tout, s’occuper des vivres; il 
quitta donc l’ennemi et se rapprocha d’Autun. 

Dès que ce mouvement rétrograde fut connu 
des Helvétiens par quelques esclaves transfuges, 
soit qu’ils l’attribuassent à la crainte, parce que 
la veille nous n’avions pas engagé le combat , 
quoique nous fussions maîtres des hauteurs , soit 
qu’ils cspérassentpouvoirnonsôterles subsistances, 
ils changent subitement de projet , reviennent 
sur leurs pas et commencent à attaquer notre ar- 
rière-garde. 

Aussitôt César relire scs troupes sur lg hauteur 

la 
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la plus proche, jette en avant sa cavalerie pour 
soutenir le premier effort de l’ennemi et former 
de ses légions trois lignes ; les quatre anciennes 
le'gions étaient h mi-côtè 5 et sur le sommet, les 
nouvelles levées en Gaule avec tous les auxiliaires , 
tellement que toute la montagne était occupée, 
il fait réunir les équipages en un lieu et le fait 
retrancher par ceux qui étaient postes sur la hau- 
teur. 

Les Helvétiens qui le suivaient avec tous leurs 
chariots , envoient aussi leurs bagages en arrière, 
et ayant repousse notre cavalerie , se forment en 
phalanges et chargent en ordre serré, notre pre- 
anicre ligne. — — 

César renvoya d’abord son cheval , puis les 
chevaux de tous ceux qui étaient montés, afin de 
rendre le péril égal et la fuite impossible } ex- 
horte les siens et ordonne de charger} les soldats 

romains lançant des traits d’en haut avec avau- 
% % 

tage, rompent la phalange de l’ennemi, et, mettant 
le glaive h la main , chargent avec impétuosité* 

Les Helvétiens étaient surtout empêchés dans le 
combat par les javelines acérées des légionnai- 
res, le fer se pliait après avoir percé le bouclier 
et y restant suspendu en empêchait le mouvement } 
l’enneiui ne pouvait ni arracher le, fer ni com- 
battre avec le bras gauche } plusieurs, après l’avoir 
secoué inutilement , préféraient jeter le bouclier 
et cotnbattre à nu. Mais bientôt , couverts de 
Tome /. 3 
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blessures , ils sont forcés de lâcher le pied et se 
rallient sur une montagne éloignée de 8 milles. 

Les nôtres les y suivent et commençaient déjà 
à s’en rendre maîtres, lorsque les Boycns (i ) et 
les Tulingiens (a), qui formaient une réserve de 
quinze mille hommes et couvraient leur arrière- 
garde, prennent les nôtres en flanc et à revers 
pendant leur marche $ en même teins ceux des 
Helvétiens qui 6’étaient retirés sur la hauteur re- 
vinrent h la charge et rétablirent le combat. Les 
enseignes des légions ayant fait face en arrière , les 
Romains se formèrent sur trois lignes (i). Les deux 
premières' faisant front aux ennemis , qui après leur 


( 1 ) Bavière, (a) Bâlois. 

j(3 ) Les enseignes servaient non - seulement de 
signes de ralliement , elles servaient encore de si- 
gnal et d’indice pour les mouvemens pendant l’ac- 
tion j tant que l’on combattait de loin elles res- 
taient au troisième rang $ dans le moment de la 
charge elles l’indiquaient étant portées au premier 
rang et penchées en avant du côté de l’ennemi : 
s’il fallait porter un effort vers un des flancs , la 
direction des enseignes l’indiquait ; de même, s’il 
fallait faire face en arrière ou front des deux côtés 
opposés. Toutes les enseignes n’étaient pas des 
aigles, celles-ci étaient confiées à un homme éprouvé 
qui était dénommé porte-aigle ( aquififçr ), 
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retraite sYtaient rallies sur la hauteur, et la troi- 
sième faisant face à ceux qui survenaient, le combat 
se soutint ainsi long-temps et avec opiniâtreté. 

Enfin , lorsque les ennemis ne purent plus sou- 
tenir notre effort , ils se retirèrent les uns sur la 
montagne où ils s’e'taient d’abord replies , et les 
autres dans l’endroit où ils avaient enVoye' leurs 
chariots. Pendant tout le combat , qui dura de- 
puis la septième heure jusqu’au soir, personne 
ne put dire avoir vu tourner le dos à un Helvé- 
lien. On co battit même aux bagages bien avant 
dans la nui’ , ils s’e'taient fait un rempart de leurs 
chariots, d’où ils lançaient d’en haut leurs traits 
sur les nôtres , tandis que d’autres , se glissant 
entre les roues, e'eartaient et blessaient nos gens 
à coup de piques et de pieux : enfin, après un 
long combat, on s'empara du camp et des bagages} 
une fille d’Orge'torix et un de ses fils y furent pris. 

Après cette bataille il resta environ cent trente 
mille Helvêtiens qui , marchant jour «et nuit sans 
faire halte , parvinrent, le quatrième jour, sur les 
terres des Lingons (i), les Romains n’ayant pu les 
Suivre à cause des blesses et aussi à cause de la 
sépulture des morts ; Ce'sar fit savoir par lettres 
et par des exprès, aux Lingons , qu’ils n’eussent 
ù donner ni vivres , ni aucun autre secours aux 


(i) Langres, 
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ennemis, sinon qu’ils les traiterait eux-mémcar 
comme tels , et trois jours après il se mit à leur 
suite avec toute l'armée. 

Les Helvéticns. réduits à la dernière nécessite' , 
envoient è Çésar des députes pour traiter de leur 
capitulation ; .Payant rencontre' en marche , ils se 
jettent à ses pieds et demandent la pais avec larmes; 
César leur ordonne d’attendre son arrivée dans 
le lieu où ils se trouvaient, ils promirent d’obéir : 
les ayant joints , il leur commanda de livrer leurs 
armes , les otages et les esclaves fugitifs» . 

Tandis que ccs conditions impérieuses s’exé- 
cutent, environ six mille Helvcticns, du canton 
qu’ils appellent Yerbigène(i), craignant qu’après 
avoir livré leurs armes on ne les mette à mort, 
ou par l’espoir, que dans une si grande multi- 
tude leur fuite sera ignorée , partent du camp à la 
première veille de la nuit, et prennent le chemin 
du Rhin et des frontières de la Germanie ; ce 
que César ayant appris , il fit savoir aux peuples 
chez lesquels ils devaient passer, qu’ils eussent 
à les arrêter et à las lui ramener, s’ils ne vou- 
laient qu’il les regardât comme complices. Les 
fugitifs étant livrés , il les traita en ennemis , U 
reçut tout le reste à composition, après qu’on 
eut livré armes , ôtages çt transfuges ; il or- 
donna aux Tulingcs, aux Helvétiens , aux Lato- 

* ■ 1 ■»» 

(î) Inconnu. 
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JjrigC5.de retourner dans les pays d’où ils étaient 
partis, et comme ils avaient consomme tous leurs 
graius, et qu'ils n’en devaient plus trouver chez, eux, 
il ordonna aux Allobroges de leur en fournie , et 
permit aux vaincus de rebâtir leurs villes et leurs 
campagnes ; en cela, son objet etaitde ne point lais- 
ser vacant le pays que les lLelveticns avaient quitté, 
de crainte que les Germains, attirés par la fertilité 
du sol ne voulussent s'y établir et ne devinssent 
ainsi frontières de la province des Allobroges 
Il accorda aux Eduens de garder les B oyons ( 2 ) , 
auxquels, à cause de leur valeur, ils desiraient 
donner des établissemens sur leur frontière , ils 
leur accordèrent bientôt tous les droits de cité. 

« 1 • 

On trouva dans le camp des Hclvéticns des 
registres écrits en caractères grecs (3), remis â Cé- 

( 1 ) Savoie. ( 2 ) Bavière, depuis Bourbonnais. 

(3) L’expression lettres grecques , que porte le 
texte, pcutégalemenl signifier la langue grecque ou 
seulement des caractères grecs ; ce dernier est plus 
vraisemblable. 11 y avait déjà eu plusieurs émi- 
grations de Gaulois dans l’Asie, et il est assez vrai - 
samblable que les Germains n’ayant point d’al- 
phabet indigène , se servaient «les caractères grecs 
dans les écrits publics , comme nous nous^servons 
du chiffre arabe commun h toutes les nations de 
l’Europe. 

Ces registres, ces caractères prouvent que çes 

3 ., 
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sar ; on vit que citait un état nominatif de tous 
ceux qui étaient sortis du pays , ceux qui étaient 
en état de p -rter les armes, et séparément les en- 
fans, les vieillards et les femmes ; le total était de 
deux cent soixante-trois mille Helvétiens , trente- 
six mille Tulinges , quatorze mille Latobriges , 
vingt -trois mille Rauraciens, vingt -deux mille 
Boyens , le tout donnant quatre-vingt-douze mille 
combattans sur trois cent soixante - huit mille 
têtes, v 

Le nombre de ceux qui retournaient dans leur 
pays , d’après le recensement ordonné par César , 
ebu: de cent dix mille. ' 

Cette guerre finie , il arriva k César des dépu- 
tations de presque toute la Gaule, pour le féliciter 
sur sa victoire ; ils lui dirent que sans doute le 
peuple romain avait d’anciennes injures à venger 


Helvétiens n’étaient point une nation sauvage ni 
un peuple barbare. 

Un passage assez curieux de Xénophon dit , que 
Cadnus apporta de Phénicie le premier alpha- 
bet de 16 lettres , semblable à celles dont usaient 
les Gâtâtes ou Gaulois d’Asie , ce qui dirait que 
ce ne furent pas les Gaulois qui reçurent les ca- 
ractères 1 grecs , mais les Grecs qui les reçurent des 
Galates ou Gaulois, et ce qui ferait remonter très* 
haut l’antiquité de civilisation des Gaules. 
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surlespenples d’Helvétie , mais qu’ils sentaientbien 
que la Gaule n’en tirait pas moins d’avantage que 
les Romains. Lorsque les Helvétiens s’ôtaient dé- 
cidés h abandonner leur pays dans un e’tat floris- 
sant, c’était avec l’intention de porter la guerre 
dans les Gaules et l’espoir de la dominer $ qu’a- 
lors il n’eussent pas manque' de choisir pour eux- 
mêmes les meilleures terres , et eussent réduit le 
reste à la condition de stipendiantes. Ils demandèrent 
d’être autorises par César de tenir une assemblée 
générale de toute la Gaule, parce qu’ils avaient cer- 
taines affaires dont ils ne pouvaient traiter qu’en 
commun avant de les lui porter. Ayant obtenu l’a- 
grément de César , ils fixent le jouret conviennent 
entr’eux, sous la foi du serment , que personne 
n’en publiera le résultat , que du consentement de 
tous (1). 

Après la session de cetts- assemblée , les mêmes 


(1) On trouve ici la première trace des assem- 
blées politiques dans les Gaules, dont l’usage s’était 
conservé sous la domination romaine , malgré les 
anciennes invasions'dcs Germains, et ensuite après 
la conquête des Francs, on verra aussi le même 
Usage dass la Gaule citérieure. 
w Nous trouverons bientôt dans l’organisation re- 
ligieuse des Druides, les privilèges etl’çtat civi^ 
«t politique du cierge' en Fjaacc. 
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principaux des villes, qui d’abord s’étaient adressés 
à César, reviennent vers lui, et demandent à lui 
pal 1er en particulier , de choses qui intéressaient 
su sûreté et la sûreté publique. 

L’ayant obtenu , ils tombent en larmes à ses 
pieds, ils lui disent qu’il n’est pas moins impor- 
tant pour eux d’être assuré du secret de leur de- 
mande que de l’obtenir de lui. Si la chose était 
conuue,leur perte serait assurée. \ 

Diviliac alors prit la parole et développa le sys- 
tème politique de la Gaule celtique. Elle est divisée 
en deux factions, celle des Eduens(i) et celle des 
Arverncs ( 2 ) : après s’être long-tems disputé la pré- 
éminence, ceux-ci, avec les Séquaniens , ont appelé 
et soldé les Germains; d’abord quinze mille pas- 
sèrentleRliin ; ces hommes barbares, et sans culture, 
ayant goûté les douceurs du climat et les mœurs des 
Gaulois , ca ont attiré d’autres , et maintenant 
plus de cent vingt mille. 

Déjà deux fois les Educns et leurs alliés s’étaient 
mesurés avec eux les armes à la main. Mais la 
perte de ces deux batailles leur à coûté presque 
toute leur noblesse, leur sénat et leur cavalerie r 
affaiblis de ces pertes, ceux qui par leur valeur 
et par l’amitié du peuple romain avaient joui 
d’une grande prépondérance dans la Gaule, avaient 


( 1 ) Autun. (a) 4 u .YÇrS nc - „• 


> 




Digitized by Google 



(33 ) 

clé tous réduits h donner en otage aux Séquanicns 
les personnages les plus distingués du pays, et à. 
s’engager, par serment, à ne jamais les redemander, 
ni implorer le secours des Romains, ni jamais es- 
sayer de sc soustraire au joug qui leur était im- 
posé 5 que lui seul de toute la nation des Edncns 
n’avait pu se résoudre à faire le serment, ni à livrer 
ses enfans , ce qui lui avait permis de sc retirer 
à Rouie vers le sénat pour y demander du secours , 
étant le seul qui ne lût pas retenu par la religion 
«lu serment , ni par la détention des otages. Mais 
la condition des Séquanicns vainqueurs était de-i 
venue pire que celle des Eduens vaincus. 

Ariovistc, roi «les Germains, s' était établi sur leur 
frontière , le sol le plus heureux de la Gauic cel- 
tique , en avait d’abord pris la troisième partie , et 
maintenant ordonnait aux habitans d’évacuer un 
autre tiers , vingt -quatre mille Hernies s’étaient 
venus donner h lui , auxquels il voulait que l’on dis- 
tribuAt des habitations et des terres. En peu d’années 
il devait arriver que tous le$ anciens colons seraient 
chassésdcla Gaule , et que tous les Germains au- 
raient passé le Rhin , car le sol de la Germanie et 
celui de la Gaule ne pouvaient se comparer, ni la 
manière de vivre des deux pays. 

Mais depuis sa victoire sur les Gaulois h Ami- 
gétobrie (i), Ariovistc était devenu tyran et cruel, * 

(i) Montbéliard, 
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il exigeait en otage les enfans des plus nobles fa- 
milles , il exerçait envers eux les plus rudes trai- 
temens , si quelque chose ne se faisait pas à son 
gré ou selon ses ordres. Cet homme barbare , 
«mporté , téméraire , avait rendu sa domination 
insupportable. Si César et le peuple romain ne ve- 
naient à leur secours, il ne restait auxGaulois d’autre 
parti que d’émigrer de leur pays comme les Hel- 
vé tiens venaient de le faire , et de chercher d’au- 
tres demeures, d’autres terres éloignées des Ger- 
mains, et un autresort. Quoi qu’il en puisse arriver, 
si Arioviste était instruit de ce qui se passait , ils 
ne pouvaient douter qu’il ne livrât ses ôtages aux 
plus affreux supplices. César seul, par la gloire de 
son nom , par l’éclat de sa victoire , par la con- 
sidération du nom romain pouvait empêcher qu’une 
plus grande multitude de Germains ne passât le 
Hhin , et défendre toute la Gaule contre la ty- 
rannie d’Arioviste. 

Divitiac cessa , et tous les assistans fondant en 
larmes, conjurent César de leur accorder du secours. 
Il s’aperçut que les Séquaniens seuls ne faisaient 
pas comme les' autres et , la tête basse , tenaient 
les yeux fixés sur la terre. Etonné et leur en de- 
mandant la cause , ils ne répondent point , res- 
tent en silence dans la même attitude $ César, 
•réitérant ses instances , n’en reçoit que la même 
réponse. 

Alors Divitiac reprend la parole. « Tel est, dit-il, 
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» le sort des Séquanais , plus malheureux encore 
» que le nôtre, ils n’osent se plaindre , môme dans 
" Ie secret, ni implorer assistance; ils ont à rc- 
» douter la cruauté d’Arioviste absent, comme s’ils 
» étaient en sa présence ; aux autres , du moins , il 
» reste une ressource , la fuite; eux ne le (peuvent. 
» 1,8 doivent tout souffrir et tout supporter ; ils 
” ° nt rc Ç u Arioviste dans leurs campagnes, et il 
» s’est rendu le maître dans leurs villes. » 

César , instruit de l’état des choses, rassure 
d’abord les esprits, et promet qu’il prendra 
l’affaire en très-grande considération ; qu’il es- 
pérait beaucoup qu’ Arioviste , ayaht égard à son 
intervention, mettrait un terme â ses traitemens 
injuiieux envers les alliés de la république. Cela 
dit, il congédie l’assemblée , reste sérieusement 
occupé de ce qu’il venait d’entendre, et de la 
nécessité de prendre un parti prompt et mûrement 
délibéié , il ne pouvait laisser sous un joug étran- 
ger les Eduens, que le sénat avait souvent ho- 
noris du nom de frères et d’amis , et leur otage en 
captivité, ce qui deviendrait une chose peu hono- 
rable au peuple romain, parvenu au plus haut degré 
de grandeur et de puissance; il était même contre 
ses intérêts de laisser les Germains s’habituer à pas- 
ser le Rhin, venir en forces s’établir dans la Gaule, 
et il était dangereux que des hommes barbares et 
féroces , qu’il ne pouvait espérer d’adoucir et de ci- 
viliser, après avoir occupé la Gaule, comme au- 
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trefoîs Tes Cimbres et les Teutons , ne vinssent 
fondre sur la province 'romaine , et de là sur 
l’Italie , d’autant que le Rhône seul séparait les 
Scquanais des ctablissemens romains , et que 
l’orgueil d’Arioviste et son arrogance étaient de- 
venus intolérables. Il crut donc à propos de lui 
envoyer un message, ponr lui proposer de choi- 
sir uir lieu intermediaire où ils pussent avoir une 
entrevue et cOnferer des interets de la république 
«t des siens. 

Arioviste re'pondit aux envoyés , que s’il avait 
«flaire à César, il irait le trouver , et que si César 
avait affaire à lui , il pouvait en faire autant ; que , 
de plus, il ne pouvait aller sans mener avec lui 
une armée dans’ la Gaule où César comman- 
dait , et qu’il ne pouvait assembler une armée 
sans des frais considérables et inutiles. Quant au 
Teste , il avait peine à concevoir ce que pouvait 
«voir de commun avec César ou avec sa répu- 
blique y la partie des Gaules qu’il' avait acquise par 
•scs victoires. 

Sur cette réponse César lui dépécha d’autres 
.'envoyés, avec ordre de lui dire, que puisque , 

; maigre la faveur qu’il avait reçue , sous le consulat 
Vie Osar, d’étre appelé, par le sénat, ami du 
peuple romain et roi , il réfusait une entrevue 
■'pour prendre connaissance et y traiter des mle'- 
.'rets publics et du bien commun des deux états , 
j-voici oe qu’il avait ù lui dire. 

Premièrement f 
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Premièrement , qu’il eût h ne plus faire passer 
le Rhin à une multitude pour l’établir en Gaule $ 
secondement , qu’il rendit les otages qu’il avait 
exigé des Eduens , et qu’il laissât les Sequaniens 
rendre , û son ordre , ceux qu’ils avaient ; qu’il 
cessât de tourmenter les Eduens ; qu’il ne fît la 
guerre h eux ni h leurs allies ; qu’alors il pouvait 
compter sur l’alliance et l’ainitié des Romains. 
S’il se refusait h ces justes demandes , attendu, 
que sous le consulat de JI. Messala et tle L. Pi- 
son , le sénat avait décrété que le gouvernement 
de la Gaule donnait à celui qui en est pourvu , 
le droit et le devoir de faire ce qu’il juge utile 
h la république , et lui prescrit de défendre les 
Eduens et les autres allies , il ne négligerait pas 
de venger leurs injures. 

Ariovisle répondit (pie par le droit de l’épée, 
le vainqueur disposait û son gré du vaincu ; qua 
les Romains n’avaient pas coutume de consulter 
autrui pour en user ainsi avec les peuples dont 
ils avaient triomphé ; que s’il ne prétendait pas 
prescrire aux Romains comment ils devaient 
user de la victoire, il ne fallait pas que les Ro- 
mains prétendissent l’empèchcr d’user de scs 
' droits comme il lui plaisait ; que les Eduens 
ayant voulu tenter le sort des armes et ayant 
succombé , étaient devenus ses tributaires ; que 
lui-même avait à se plaindre de César, dont l’ar- 
rivée avait déjà tluaiuué les contributions qui 
Tome 4 
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devaient lui être payées j qu’il ne rendrait point 
aux Eduens leurs ôtagcs , mais qu’il [ne ferait 
aucun tort à eüx ni à leurs alliés , pourvu qu’ils 
s’en tinssent aux termes de leur capitulation et 
qu’ils lui payassent, chaque année, le tribut im- 
posé ; sinon le titre de frères et d’alliés du peuple 
romain leur profiterait peu. 

Quant à la déclaration de César, qu’il ne né- 
gligerait pas de venger les Eduens , « personne 
encore ne s’était attaqué à lui sans se repentir j 
ils se mesureraient quand il voudrait, et César 
apprendrait alors à connaître les Germains, na- 
tion belliqueuse et indomtée , qui depuis qua- 
torze ans n’avait pas vécu sous des toits. » 
"Dans le même tems que César recevait cette 
réponse*, des envoyés des Eduens (i) et des Tre- 
vires (a) arrivèrent. Les Eduens se plaignaient 
que les Harudes (3), transportés depuis peu de 
la Germanie dans la Gaule , dévastaient leurs 
frontières, et qu’ils ne pouvaient, même au prix 
de leurs ôtages , acheter d’Arioviste la paix. Les 
Trevires annonçaient que les cent cantons des 
Suèves s’étaient campés sur la rive du Rhin et 
tentaient de le passer; à leur tête étaient deux 
frères, Nasua et Cimber. 

/ César , vivement ému de ces nouvelles , vit qu’il 


(t) Autun. h) T cèves. (3) Constance. v 
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n’avait point de tems à perdre j que si une antre 
- armée de Suèves venait se joindre aux ancienne» 
troupes d’Arioviste , il aurait à terminer une en- 
treprise plus difficile. Il se hâte donc de pourvoir 
aux subsistances et marche à grandes journées 
contre Arioviste. Le troisième jour il apprend 
qu’il était parti lui-mpme depuis trois jours da 
sa frontière pour s’emparer de Besancon , capi- 
tale des Se'quaniens. 

César pensa qu’il fallait à toute force le pré- 
venir ; cette place renfermait de grands ma- 
gasins et beaucoup d’équipages. Par sa position 
et par la nature du local , elle donne de grands 
avantages pour soutenir la guerre. 

La rivière du Doubs semble, conduite en cercle 
pour entourer presque toute la ville ; l’espace in- 
termédiaire , environ six cents pas , qui sépare 1% 
rivière , est fermé par une montagne élevée , dont 
la base touche ses rives des deux côtés j un mur 
les réunit , et forme de la montagne une citadelle 
qui se joint à la ville j César, marchant nuit et 
jour, y arrive , s’en rend le maître et y laisse gar- 
nison. 

Tandis qu’il s’y arrêtait quelques jours , afin 
de pourvoir aux vivres et aux subsistances , le» 
questions des soldats , les réponses des négocian» 
et les propos exagérés des Gaulois , jettent tout 
à coup une frayeur subite dans l’armée j ils fai- 
■ «tient des récits effrayans de la taille çigantesquo 
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des Germains , vantaient leur force , leur adresse 
à manier les armes. Souvent , disaient-ils , nous 
nous sommes éprouvés avec eux dans les combats , 
on ne peut soutenir leur aspect et le feu de leurs 
regards : les esprits se troublèrent et les courages 
furent ébranles. 

Le mal commença par les tribuns de soldats et 
les préfets. Ceux qui par amitié pour César , 
l’avaient suivi de Rome, n’ayant pas grand usage 
de la vie militaire , se lamentaient sur la grandeur 
du danger ; l’un cherchant un prétexte , l’autre 
disant qu’il n’avait pas scs équipages prêts , lui 
demandaient congé pour se retirer } d’autres res- 
taient , retenus par la honte et par la crainte d’être 
soupçonnés de faiblesse , mais leur visage décelait 
assez la peur qui les tenait ; ils ne pouvaient ca- 
cher leurs larmes ; retirés dans leurs tentes, ils dé- 
ploraient leur destinée et plaignaient , avec leurs 
amis , le malheur commun. 

7 s 

Partout dans le camp on faisait son testament j 
bientôt ceux même qui connaissaient la guerre , 
les légionnaires , les centurions , les commandans 
de la cavalerie furent troublés du découragement 
général et des propos qu’ils entendaient. Ceux qui 
voulaient paraître plus fermes et moins faciles à 
étonner, disaient qu’ils ne craignaient point l’en- 
nemi , mais bien la difficulté des chemins, la 
profondeur des forêts qui se trouvaient à passer 
entr’eux et Armiste j d’autres , que les vivre» 
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seraient impossibles à transporter. Les choses 
vinrent au point que quelques - uns avertirent 
César que lorsqu’il ordonnerait de lever le camp 
et de porter les enseignes en avant, le soldat 
n’obéirai t pas au commandement , et que personne 
n’oserait lever les enseignes. 

César , voyant cette consternation generale , 
assemble un grand conseil , où sont admis des 
centurions de tous les grades ; et d’abord les re- 
prend fortement tle ce qu’ils s’ingèrent à s’infor- 
mer et discuter cntr’euX dans quelle contrée ou 
dans quel dessein il prétend les faire marcher j 
qu’Arioviste , sous son consulat, avait' ardemment 
recherché l’amitié du peuple romain 5 qu’il était 
peu vraisemblable qu’il voulût maintenant s’écar- 
ter témérairement de son devoir; qu’il croyait au 
contraire que lorsqu’il connaîtrait ses demandes et 
l’équité de scs prétentions, il ne renoncerait pas 
aisément à sa bienveillance et à celle du peuple 
romain ; que si , par un esprit de furenr et de 
démence , il se décidait h la guerre , pourquoi tant 
le craindre , et pourquoi désespérer d’eux-mèmes 
et de lui ? * 

« Nos ancêtres n’ont-ils pas déjà mis cet ennemi 
à l’épreuve , lorsque Marius , chassant les Cimbres 
et les Teutons , n’avait pas acquis moins de gloire 
à son armée qu’à lui-même ? N’avait-on pas de- 
puis peu éprouvé le même ennemi dans la révolte 
des esclaves, quoiqu’ils eussent appris quelques 
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«sages de notre art et de notre discipline militaire T 
d’où l’on pouvait juger quels avantages avaient 
dans les combats la fermete' , la constance et la 
résolution, puisqu’ alors ces mêmes hommes que 
~ l’on avait craints désarmés , on les avait ensuite 
vaincus , eux les armes h la main et déjà victo- 
rieux; qu’en fin ce n Y tait que ces mêmes Germains 
avec lesquels l’Helvétien s’était souvent mesuré, 
et les avait quelquefois battus , non seulement sur 
ses frontières , mais sur leur propre territoire en 
Germanie $ et cependant ces Helvétiens n’avaient 
pu tenir contre notre armée. Si quelques-uns 
sont ébranlés par les défaites des Gaulois 
qu’ils en cherchent les causes ; ils verront que 
les Gaulois , fatigués des longueurs de la guerre , 
après qu’Arioviste s’était, plusieurs mois de suite , 
renfermé dans ses camps et dans ses marais , sans 
faire usage de ses forces , furent surpris , étant 
dispersés et désespérant déjà de pouvoir livrer 
. bataille ; Arioviste les avait défaits plus par ruse 
et par adresse que par la valeur des siens. Ce» 
moyens avaient pu réussir contre des peuples bar- 
bares et inexperts aux armes ; mais Arioviste 
même n’espérait plus les employer contre nos. 
armées. Quant à ceux qui feignaient de ‘ craindre 
les embarras du chemin et des vivres , ceux- 
là présumaient beaucoup d’eux- mêmes, qui ne 
voulaient point espérer que leur général fît soa 
devoir , ou prétendaient lui prescrire ce qu’il 
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devait faire $ ces soins le regardaient seul : les Sé- 
quaniens(i), les Leuques (a), les Lingons (3) sont 
charges de pourvoir aux subsistances, et déjà le 
grain mûrit dans les champs. Quant aux chemins 7 
ils en jugeraient bientôt eux-mèmes , car il n’etaiS 
point du tout ému de ces propos : qu’on n’écou- 
terait pas son ordre , lorsqu’il commanderait de 
lever les enseignes. Il savait que ceux h qui ce mal- 
heur e'tait arrive' de voir leur arme'e refuser obéis- 
sance au commandement , ou la fortune leur 
avait manqué par le mauvais gouvernement des af- 
faires , ou leur avidité les avait rendus coupables 
de quelque grande injustice ; maislui , sa vie entière 
prouvait sa droiture , et la guerre d’Helve'tie qui 
venait d’être terminée, prouvait son heureuse- 
fortune. 

» Bien qu’il eût d’abord résolu de retarder le 
départ, il jugeait à propos de partir le lende- 
main dès la quatrième veille , et voulait essayer ce 
qui auroit plus de pouvoir sur certains esprits 
le devoir ou la peur $ s’il arrivait que personne 
ne le suivît , il ne partirait pas moins avec la 
dixième légion, dont il ne doutait pas, et il en 
ferait sa cohorte prétorienne. » César avait tou- 
jours favorisé cette légion , et avait toute confiance 
en elle. 


(i) Comté, (a) Toul. (3) Langrcs. 
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, Cette harangue fut d’un merveilleux effet sur 
les esprits , et fit*renaître l’alégresse et l’ardeur de 
combattre. La dixième légion- envoya la première 
ses tribuns pour rendre grâce à Ce'sar du jugement 
qu’il avait porte' d’elle , et l’assurer qu’elle était 
prête à tout entreprendre sous ses ordres ; les 
autres légions lui députèrent aussi leurs tribuns, et 
les centurions des premiers rangs , pour s’excuser 
auprès de César , et l’assurer qu’ils n’avaient ja- 
mais eu ni inquiétude ni crainte , et n’avaient 
jamais douté que la conduite de la guerre ne fût à 
3a disposition du général et non à la leur. 

Ayant reçu leur excuse, et s’étant assuré par 
Divitiac , en qui il avait toute confiance , qu’en 
faisant un détour de quarante milles , il pourrait 
faire marcher l’armée par un pays ouvert , César , 
ainsi qu’il l’avait annoncé, partit à la quatrième 
Veille. Après sept jours de marche consécutive , il 
apprit par les éclaireurs, qu’il n’était qu’à vingt- 
quatre milles du camp d’Ariovistc , qui , sachant 
6on arrivée, lui faisait dire que l’entrevue de- 
mandée par César pouvait maintenant avoir lieu . 
puisqu’il s’y était rendu , et que lui-même pouvait 
s’y rendre sans danger. 

César ne la refusa point , et crut qu’Arioviste 
revenait à des idées plus saines , puisqu’il s’offrait 
de lui-même à ce qu’il avait d’abord refusé. 

Il en conçut donc de grandes espérances , et crut 

qu’Ariovistc , en mémoire de tant et de si grands 

/ 
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bienfaits qu’il avait reçus du peuple romain et de 
lui , connaissant la justice dos demandes qu’il lui 
avait faites , renoncerait à son opiniâtreté. L’en- 
trevue fut fixée au cinquième jour, et comme 
pondant cct intervalle on s’envoyait de part et 
d’autre fréquemment des messages , Ariovistc de- 
manda que César n’amenât avec lui aucune infan- 
terie , qu’il Craignait une embuscade ; que chacun 
viendrait de son côté avec une escorte de cavalerie $ 
qu’autrement il ne viendrait point. 

César, qui ne voulait ni rompre l’entrevue par 
un refus, ni commettre sa sûreté personnelle à la 
foi des cavaliers gaulois , ne vit rien de mieux 
que de prendre tous lcjui-s chevaux et de les faire 
monter par les légionnaires de la dixième légion 
dont il était sûr, afin d’avoir au besoin unegarde 
ferme et dévouée. Cela fit dire assez plaisamment 
à un légionnaire, que César leur tenait au-delà de 
scs promesses , puisque leur ayant promis de les 
faire prétoriens, il les faisait chevaliers. 

Au milieu d’une grande plaine s’élevait une 
tombe de terres amoncelées , distante à peu près 
egalement des deux camps ; là , selon les conven- 
tions faites , ils se rendirent pour l’entrevue. César 
laissa à deux cents pas de la tombe , la légion qu’il 
avait amenée à cheval ; les cavaliers de la garde 
d’Arioviste restèrent à la même distance; Arioviste 
exigea encore que la conférence se tînt à cheval, et 
qu’ils amenassent avec eux que dix cavaliers* 
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Lorsqu'on fut en présence , César , le premier, 
lui rappela d’abord les bienfaits du sénat et les 
siens : « Il avait été déclaré roi et ami par le 
sénat , il en avait reçu de grands présens : ce 
que peu de souverains avaient obtenu , ce que les 
Romains n’accordaient qu’à de grands services, lui, 
l’avait obtenu de sa bienveillauce et de celle du 
sénat, sans titre et presque sans le demander. » Cé- 
sar rappela quelles justes raisons de convenances 
et de nécessité le rattachaient aux Eduens, com- 
bien de sénatus-consultes avaient été rendus en 
leur faveur pour leur assurer la<suprémaiie dont 
ils jouissaient déjà, meme avant d’avoir recherché 
notre amitié. La coutume du peuple romain était 
non-seulement que ses alliés ne perdissent rien de 
leurs avantages acquis , maÿ encore qu’ils pus- 
sent les accroître et s’élever en crédit , en honneur 
et considération ; qui pourrait tolérer que les avan- 
tages 'qu’ils ont apportés dans l’alliance romaine 
leur fussent enlevés ? Enfin il lui demanda les 
marnes choses déjà proposées par ses envoyés : 
qu’il ne portât point la guerre chez les Eduens 
ni chez leurs alliés ; qu’il leur rendît leurs otages, 
et s’il ne pouvait renvoyer chcz-eux les Germains 
qui avaientpassé le Rhin , qu’au moins il ne permît 
point à d’autres de le passer. 

Ariovistc répandit peu aux articles demandés 
par César, mais parla beaucoup de lui -meme et 
de son mérite ; il dit ensuite qu’il n’avait point 
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passe le Rhin de son propre mouvement , mais 
appelé par les Gaulois, et qu’il ne pouvait avoir 
quitte sa patrie et sa famille sur de faibles espé- 
rances} les etablissemens qu’il possédait lui avaient 
été cèdes par les Gaulois j ils avaient donné des 
ôtages de leur plein gré ; il levait des contributions 
par le droit de la guerre, comme c’était l’usage des 
vainqueurs dans le pays conquis} il n’avait point 
fait la guerre aux Gaulois, eux-mèmes lui avaient 
fait la guerre les premiers} toutes les villes de la 
Gaule s’étaient levées en armes contre lui , étaient 
venues l’attaquer et s’étaient campées sur son ter» 
ritoire } qu’il avait vaincu toute cette armée en 
une seule bataille } s’ils voulaient se mesurer en- 
core avec lui il était prêt h les recevoir, s'ils préfé- 
raient la paix, ils étaient injustes de refuser le tri- 
but qui était un article du traité } enfin que l’amitié 
des Romains devait lui porter honneur, profit et 
# non dommage , il l’avait recherchée dans cet es- 
poir. Si par l’entremise du peuple romain , les 
subsides étaient refusés et scs sûretés enlevées, il 
se retirerait de cette alliance aussi volontiers qu’il 
l'avait ambitionnée} que s'il lésait venir des Ger- 
mains dans la Gaule , c’était pour sa sûreté, nulle- 
ment pour y porter la guerre }et, ce qui le prouvait, 
c’est qu’il n’avait point commencé , mais soutenu la 
guerre 5 qu’il était entré en Gaule avant le peuple 
romain , qu’avant ce moment aucune armée ro- 
içiuine n’était sortie de leurs provinces , que vou- 
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lait-on de lui ?, pourquoi venait-on sur ses terres ? 
Cette partie de la Gaule était sa province , comme 
l’autre était province romaine ; sans doute on ne 
lui permettrait pas de faire uue invasion sur nos 
frontières, nous e'tions donc injustes de le cher- 
cher sur les siennes. Quant au sènatus - consulte 
' qui déclarait les Eduens amis et allies ,‘ il nYtajt 
pas cependant si barbare , ni si etranger aux choses 
du monde , qu’il ignorât que dans la dernière 
guerre des Allobroges (i) * les Eduens ( 2 ) ne nous 
avaient point été auxiliaires, ni nous aux' Eduens, 
dans leur guerre contre lui et les Sèquaniens (3) $ 
qa’il pourrait croire que sous le pre'texte d’une ami- 
tié feinte , César, se voyant à la tête d’une armée 
dans les Gaules , voulait s’en servir pour l’oppri- 
mer , mais que s’il ne s’éloignait ou ne faisait reti- 
rer son armée, il ne verrait plus en lui un ami, 
mais un ennemi. 

Il pouvait même lui apprendre qu’en se défai, 
sant de lui, il était sûr de faire une chose très- 
agréable h plusieursdcspremièresfamiliesde Rome, 
il en avait reçu des messages , et sa mort lui vau- 
drait leur bienveillance et leur amitié (4), mais s’il 


( 1 ) Savoie. ( 2 ) Autun. (3) Frauche-Comte'. 4 
(4) En cela Arioviste disait très-vrai : les grandes 
familles patriciennes et sénatoriales de Rome 
voyaient déjà dans César le maître de la Répu- 

voulait 
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voulait se retirer et lui laisser la libre possession 
de la Gaule celtique , il pouvait compter sur de 
grandes marques de sa reconnaissance , et qu'il sc 
chargerait de toutes les guerres que César vou- 
drait entreprendre, sans aucun frais, ni dangers de 
sa part. 

La réponse de César se résuma à ce point, qu’il 
netait pas le maître de se désister de son entre- 
prise ; les principes de la republique s’opposaient 
à ce qu’il abandonnât des allies qui avaient mé- 
rité bien d’elle $ qu’il ne voyait pas pourquoi la 
Gaule appartiendrait plutôt à Arioviste qu’aux Ro- 
muins. QuintusFabiusavait vaincu les Arvemes (i), 
et lesRuteniens (2), lepeuple romainleur avait laistÿé 
leur liberté et n’en avait point fait des stipen- 
diâmes, et ,si l’on voulait remonter plus haut, ses 
prétentions sur l’Empire des Gaules se trouveraient 

blique, et ne se donnèrent à Pompée, qu’elles n’ai- 
maient pas, que pour l’opposer à César, qu’elles 
craignaient encore plus , pareeque Pompée au moins 
cherchait à dominer pur elles , et César, qui peut 
être eu eût faitautant s’il ne se fût trouvé devancé , 
cherchait à dominer parle peuple. Arioviste donue 
là à César une considération très-importante, si elle 
n’eut pas été prévue, mais il semblait que César 
savait déjà qu’il aurait toujours plus à craindre ses 
faux amis que ses ennemis déclarés. I 

(1) Auvergne. (2) Rhodes. 

Tome 4 5 


Digitized by Google 



(5o) 

en faveur du se'natus-consulte qui avait décrété, 
après la victoire , que la Gaule resterait libre et se 
gouvernerait par ses lois nationales. 

Pendant ce colloque on vint avertir Ce'sar que 
la cavalerie d’Arioviste se rapprochait de la tombe, 
venait caracoler autour de la nôtre et commençait 

9 

à lancer des pierres et des traits. César rompit 
la conférence et se retira vers les siens , il leur 
défendit de riposter par aucun acte de représailles, 
car, quoiqu’avec sa légion d’élite il pût sans 
aucun risque engager le combat contre cette ca- 
valerie , il ne voulut pas laisser le moindre doute 
sur la rupture de l’entrevue, ni le moindre soupçon 
jie sa franchise et de sa foi. 

Lorsqu’il lût connu dans le camp avec quelle 
arrogance Arioviste avait parlé, l’attaque faite par 
ses gens aux nôtres t qu’il prétendait interdire l’en- 
trée de la Gaule aux Romains, et que cela seul avait 
rompu l’entrevue , l’animosité s’en accrut , et l’ar- 
deur de combattre redoubla. Deux jours après, 
Arioviste fit dire à César qu’il desirait traiter avec 
lui des affaires commencées et interrompues , qu’il 
fixât u n jour pour une nouvelle entrevue , ou que , 
s’il le préférait , il lui envoyât un de ses lieute- 
nans. César ne jugea pas à propos d’accepter 
une seconde conférence, d’autant que, pendant 
la première, les Germains n’avaient pu être con- 
tenus et avaient lancé des traits sur les .nôtres ; 
il sentait aussi qu’il était tjçès • dangereux d'en- 
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voyerun des siens et de l’exposer h la foi d’hommes 
féroces et barbares ; il crut plus convenable d’en- 
voyer Valerius Macilius , jeune homme plein de 
çourage et de sagesse ( dont le père avait été fait 
citoyen romain par C. Valerius Flaccus) ; il pos- 
sédait parfaitement la langue gauloise , dont une 
longue habitude avait appris l’usage à Arioviste , 
qui d’ailleurs n’avait aucune raison de violer le 
droit des gens à son egard. César lui donna pour 
adjoint M. Titius , qui avait droit d’hospitalité 
chez Arioviste , il les chargea de recevoir les 'pro- 
positions et de les lui rapporter; mais aussitôt 
qu’Arioviste les vit arriver dans son camp , il s’é- 
cria tout haut devant son armée . « Que \ enez-vous 
faire? est-ce comme espions ?» Et sans leur donner 
le temps de s’expliquer ? les fit mettre aux fers. 
Le même jour il leva son camp et vint s’établir au 
pied d’une montagne à 6 mille pas de celui de 
César; le surlendemain il fit passer son armée à la 
vue du camp romain et alla asseoir le sien onze 
milles au-delà, avec le projet d’intercepter les con- 
vois de grains et de vivres qui venaient d’Aututi 
et de la Séquanie. 

Cinq jours de suite Césai tira scs légions de son 
camp et les mit en bataille, offrant le combat à 
Arioviste, s’il voulait l’accepter ; mais Arioviste re- 
tint toujours ses troupes et n’envoya dehors que ses 
gens de cheval. La manièrede combattre à laquelle ils 
sont exercés est remarquable ; six mille cavalicfs 
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sont choisis sur toute l’arme'e, pareil nombre degen* 
de pied parmi les plus légers et les plus robustes; 
ils combattent ensemble, et aprèsune charge, les 
cavaliersse replient sur eux , s’ils sont presses, cette 
infanterie couvre leur retraite ; si un cavalier blessé 
tombe de cheval , ils l’entourent et l’aident : s’il 
faut se porter rapidement en avant ou se retirer 
avec précipitation, ces hommes ont acquis une 
telle célérité par l’exercice , qu’en sc prenant h la 
crinière du cheval, ils l’égalent et le suivent à la 
course (i). 

Voyant qu’Arioviste ne voulait pas sortir de sou 
camp , César , afin de n’élre pas plus long-tcms 
séparé de ses moyens de subsistance, choisit et 
marqua une position avantageuse, environ six 
cents pas au-delà de celle que les Germains oc- 
cupaient, et ayant formé l’armée sur trois lignes, il 
y marcha dans cet ordlre. Arrivé sur le terrain, il 
ordonna que la première et la seconde ligne restas- 
sent sous les armes, tandis que la troisième travaillait 


(i) Tout cela tient un peu à l’enfance de l’art, 
les Romains même n’ont pas été tentés de l’imiter. 
L’infanterie ne peut aujourd’hui être combinée 
avec la cavalerie que par masses assez fortes pour se 
soutenir par elles-mêmes. Ces deux armes peuvent 
sans doute s’aider réciproquement , mais il faut, 
qu’elles soient indépendantes l’une de l’autre. . . 
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aux retranchemens. Ce camp , comme il A été 
dit , se trouvait à six ceuts pas de celui de l’en- 
nemi (i). 

Arioviste détacha seize mille hommes et toute 
sa cavalerie pour harceler les travailleurs j mais 
César ordonna aux deux premières lignes de re- 
pousser l’ennemi , et à la troisième de continuer 
le travail. , 

' Le retranchement achevé , César y laisse deux 
légions et une partie des auxiliaires , et ramène 
les quatre autres dans l’ancien camp ; le lende- 
main il fait sortir les troupes des deux camps, 
et s’étant porté en avant du sied, les met en ba- 
taille et la présente à l’ennemi. » 

: Vers le midi, voyant qu’il ne bougeait pas, il 
fait rentrer les troupes ; alors Arioviste envoya 


(i) Cette manœuvre de César est très -remar- 
quable devant un ennemi qu’il ne méprisait pas. 
Si Arioviste attaquait l’un des camps , il s’expo- 
sait aux sorties de l’autre; s’il les attaquait h la 
fois , il fallait réussir aux deux attaques. Repoussé 
h l'une, l’autre attaque était prise en revers; le 
but de César , outre celui d’assurer ses convois, 
était de forcer Arioviste de quitter sa position ; 
alors, en l’attaquant en marche, tout l’avantage 
était è la tactique et à la discipline. Les sor- 
cières germaines servirent mieux encore César- 
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une partie des siennes attaquer le nouveau camp; 
et le combat se soutint des deux côtes jusques 
au soir. Au coucher du soleil Arioviste retira ses 
gens 5 il j eut beaucoup de blesses de part et 
d’autre. 

César s’étant informe' , des captifs , pourquoi 
Arioviste ne voulait pas combattre , apprit quô 
c’était la coutume des Germains de consulter les 
femmes pour savoir s’ils devaient livrer bataille, 
et que , d’après leurs sortilèges et leurs prophé- 
ties , les Germains ne devaient point combattre 
avant la nouvelle lune , sous peine de s’exposer 
à une défaite. 

Le lendemain j César ayant laissé une garda 
suffisante' dans les deux camps , rangea en bataille 
tous les auxiliaires devant le nouveau , dans l’in- 
tention de faire parade de plus grandes forces* 
parce que ses soldats légionnaires n’étaient pas 
très-nombreux ; il forma trois lignes et marche au 
camp ennemi. 

Lorsque les Germains se virent forcés à com- 
battre , ils sortirent de leur camp et se rangèrent 
en bataille par intervalles égaux entre chaque 
nation, Harudes , Marcomans, ïribaces , Vau- 
gions , Némètcs , Sédusiens , Suèves(i), et fer- 


(i) Constance, Moravie, Strasbourg, Worius , 
Nantua, Weîssembourg, Stiabe. 
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ment leurs lignes avec leurs chars et leurs cha- 
riots , afin d’ôter tout espoir d’e'chapper par la 
fuite ; les femmes y sont montées et tendent les 
mains aux soldats qui défilent pour aller prendre 
leur poste, en les conjurant de ne pas les laisser 
réduire en servitude par l’ennemi. 

César ayant mis un de ses licutcnans h la tête 
de chaque légion , et un questeur pour toutes , » 
afin que chacun eût des témoins de sa conduite 
et de sa valeur, engagea le combat par son aile 
droite, où l’ennemi lui parut moins en forces. 
Le signal donne' , les nôtres chargèrent si rapi- 
dement, et l’ennemi vint avenant de promptitude 
à leur rencontre , qu’on ne put faire usage des ja- 
velots , et faute de tems et d’espace pour les lan- 
cer , on tira le glaive , on combattit de près et 
corps à corps. 

Mais les Germains ayant promptement forme 
leur phalange accoutumée , reçurent la charge 
faite le fer à la main : on vit alors de nos soldats 
s’élancer snr cette phalange , rabattre les boucliers 
de l’ennemi et le frapper d’en haut. L’aile gauche 
de l’ennemi fut d’abord rompue et mise en dé- 
route , mais à sa droite les nôtres se trouvèrent 
pressés par le nombre ; le jeune Crassus , qui 
commandait la cavalerie , s’en étant aperçu , 
et plus libre de ses mouvemens que ceux qui 
étaient engagés dans l’action , fit avancer la troi- 
sième ligne à l’appui des deux qui étaient aux 
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prises, et rétablit ainsi le combat ; l'ennemi pnf 
la fuite et ne s’arrêta qu’au bord du Rhin, éloigné 
d’environ cinq milles du champ de bataille ; quel- 
ques-uns , se fiant h leurs forces , le passent à la 
nage , d’autres sur les vedelins qu’ils peuvent 
trouver. De ce nombre fut Arioviste : il trouva 
une barque sur la rive et s’en servit pour se mettra 
en sûreté $ le reste fut taillé en pièces par notre 
cavalerie. Arioviste avait deux femmes j l’une 
Suève , qu’il avait amenée de son pays ; l’autre 
native de la Norique et sœur du r<*i "Vocion , qui 
la lui avait envoyée en Gaule où il l’avait épousée ; 
l’une et l’autre prirent dans la déroute. Elles 
avaient deux filles $ l’une fut tuée , l’autre cap- 
tivé. 

Yalerins Procilius était emmené lié de trois chaî- 
nés par ses gardiens ; il fut rencontré par une troupo 
de cavalerie que César menait à la poursuite de 
l’ennemi , ce qui ne causa pas moins de plaisir 
à César que sa victoire même. Un homme de bien 
•qu’il aimafyet qu’il estimait , son ami intime , son 
hôte, lui était rendu, sans que la fortune altérât par 
aucun accident le plaisir qu’il en ressentait. Pro- 
cilius lui dit qu’il avait vu trois fois jeter le sort 
pour décider si on Je ferait périr par le feu, ou 
si on le renverrait pour un antre tems , et qu« 
trois fois le hasard l’avait sauvé. Silius fut aussi 
Tetrouvé et ramené. A la nouvelle de cette vic-s 
toirc, les Suèyes , qui étaient déjà sur les bord s 


* 
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du Rhin retournèrent dans leurs demeures , et 
les habitans*de cette rive les voyant épouvantes, 
se mirent à leur poursuite et en tuèrent un grand 
nombre. César ayant terminé deux grandes guerres 
en une campagne , mena les troupes en quartier 
d’hiver chez les Séquaniens un peu plus tôt que 
la saison ne l’exigeait. Il les y laissa aux ordres 
de Labienus , et partit pour aller tenir les états 
dans la Gaule citérieure. 
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Vie militaire de César. 

César, en partant pour se rendre à 
son armée dans les Gaules , av&t laissé 
Rome assez paisible , sous l’autorité tacite 
du triumvirat de Pompée et de Cras- 
N sus. Pompée , retiré à la campagne , fut 
arraché à son repos par les entreprises 
du tribun Clodius , ami de César qui lui 
avait payé ses dettes et l’avait ainsi at- 
taché à son parti. Pompée essaya de faire 
rappeler de l’exil Cicéron , qui déjà avait 
deviné César et lui avait toujours été op- 
posé. On espérait, par son éloquence et 
par son crédit , balancer le crédit et la 
violence de Godius. Mais le jour même 
qü’on devait en délibérer , Clodius , em- 
ployant les grands moyens et la grande 
tactique des émeutes populaires , efFraya 
tellement Pompée qu’il se renferma dans 
sa maison. Cependant les nouveaux consuls 
étant favorables au parti du sénat , et Clo- 
dius étant sorti de charge , on reprit i’af- 
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faire de Cicéron , et , après des diïïieultés 

et des délais , elle fut enfin décrétée. Il 
revint en homme prévoyant : il n’attaqua 
César qu’avec beaucoup de ménagemens ; 
mais la rivalité du beau-père et du gendre 
était de ce ^noment déclarée j long-temps 
encore ils s’observèrent. Pompée , pré- 
somptueux et confiant dans sa réputation 
acquise , ne pouvait se résoudre à craindre 
César • et lui , trop avisé pour engager le 
combat avant d’être sûr de ses lorces , se 
laissait dédaigner. Tout le tems de la 
guerre des Gaules se passa ainsi en mé- 
nagemens et en observations réciproques. 
Tous les ans , après la campagne , César 
laissait l'armée dans ses quartiers , sous le 
commandement de ses lieutenans généraux , 
et revenait passer l’hiver dans son gouver- 
nement de la Gaule cisalpine et de l’Illyrie ; 
de là il dirigeait son parti dans Rome , 
faisait des levées pour recruter ses légions 
en Gaule , préparait ses succès militaires 
et assurait son crédit et sa popularité avec 
Pargent des Gaules. 
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Coalition des Belges. Marche contre l’état de 
Reims. César les prévient. Déroute des 
Belges. L'armée romaine surprise en marche 
par les peuples de Tournai ; leur défaite. 
Progrès - de César en Belgique. 

Pendant que Ce’sar était dans la Gaule cité- 
rieure en quartier d’hiver , ainsi qu’il a e'te' dit 
ci-dessus, les bruits publics lui apprirent, et le 
rapport de Labienus lui confirma que les Belges, 
habitant cette partie des Gaules appelée la troi- 
sième, se coalisaient contre les Romains et sen- 
tredonnaient des otages. 

Leurs motifs étaient la crainte de voir l’ar- 
mée marcher coutr’enx , quand toute la Gaule 
serait soumise ou paciüe'e j de plus , ceux des 
Gaulois qui avaient vu avec peine les Germains 
passer le Rhin et entrer en Gaule, n’e'taieçt pas 
plus tranquilles d’y voir les Romains bien reçus et 
s’e'tablir 5 d’autres n’avaient de motif que le désir 
du changement et la le'ge'reté naturelle de leur ca- 
ractère (1). Quelques-uns, aussi accoutumés à voir 
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dans leur pays l'autorité publique passer aux plus 
grands proprietaires , ou à ceux qui , plus éclaires , 
avaient plus de moyens de gouverner les hommes , 
prévoyaient que cet ordre de choses se soutien- 
drait difficilement sous notre gouvernement (i). 

César , inquiet de ces nouvelles , ordonne 
d’abord la leve'e de deux nouvelles légions dans la 
Gaule cite'rieure , et au commencement de l’été 
les fait passer dans la Gaule intérieure, comman- 
dée par Q. Pedius , un de ses lieutenans. 

Luè-mème se rend à son armée , dès que la terre 
fut couverte de grains en herbe ; il ordonne aux 
Sènonais (a) et aux autres Gaulois les plus voisins 
des Belges , de s’informer de ce qui se passe chez 
eux , et de lui en rendre com ( te. Il apprend , par 
leurs rapports unanimes , que les Belges lèvent des 
troupes et se rassemblent en' corps d’armée $ César 
n’hésite plus h marcher à eux avant le douzième 
jour j ayant pourvu aux vivres , il part et se trouve 


(t) La bonne foi de César est vraiment ici édi- 
fiante 5 il donne toutes les meilleures raisons pour 
lesquelles les Gaulois ne voulaient pas être con- 
quis. Ce passage prouve qu’alors chez eux le gou- 
vernement était municipal, électif çt temporaire j 
ils avaient quelque juste raison de craindre que la 
domination romaine ne changeât cet ordre de chçses. 
(i) Sens. 
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it quinzième jour de marche sur leur frontière. 

Arrive' là beaucoup plus tôt qu’il n’y était at- 
tendu , les Rémois qui sont les plus voisins des 
Belges, lui envoient deux députés , Iccius et An- 
tebrogius , les premiers de leur ville, chargés de 
lui dire qu’ils remettaient à sa foi et à sa disposi- 
tion eux et tout ce qu’ils possédaient ; qu’ils ne 
s’étaient point ligués avec les Belges , ni n’avaient 
pris aucun parti contre le peuple romain ; qu’ils 
étaient prêts à donner des ôtages , à prendre ses 
ordres , à le recevoir dans leur ville , à l’aider de 
vivres et de tout ce qui serait en leur pouvoir ; ils 
lui apprirent que toute la Belgique était en armes ; 
que les Germains, habitant la rive du Rhin, s’é- 
taient joints aux Belges, et que l’animosité était 
telle, qu’eux -mêmes, amis et alliés des Sues- 
sons (i) , usant des mêmes coutumes , obéissant 
aux mêmes lois, ayant le même gouvernement, les 
mêmes magistrats n’avaient pu les détourner de 
sc rallier aux Belges. 

César, s’informant à eux quels peuples et com- 
bien de villes avaient pris les armes , quelles étaient 
leurs forces, apprit que la plupart des Belges 
étaient originaires de Germanie ; qu’ayant an- 
ciennement passé le Rhin, ils s’y étaientfixés h cause 
de la fertilité du sol, après avoir chassé les Gaulois; 


(1) Soissons. 


Digitized by Google 


(63) 

que seuls , du temps de nos ancêtres , après que 
les Cimbrcs et les Teutons eurent ravagé toute la 
Gaule, ils les empêchèrent d’entrer sur leurs 
terres, et le souvenir de cet événement leur donne 
une glande prépondérance et une grande opinion 
d’eux-mêmes dans l’art militaire. Les Rémois lui 
disaient encore que, par leurs alliances et leurs re- 
lations d’affaires et de parenté, ils avaient été h 
portée de prendre connaissance des forces que 
chaque peuple s’était engagé à mettre sur pied. 

Les premiers entre les Belges, par leur; influence, 
par leur valeur, par leur force militaire, sont les 
Bellovaqucs (i)j ils peuvent assembler cent mille 
hommes : ils en ont promis soixante mille d’élite/ 
et prétendaient au commandement général ; les 
Suessons, leurs voisins, possèdent des terres d’une 
grande fertilité et d’une grande étendue : là avait 
régné , même encore de notre temps , Divitiac , le 
plus puissant roi de cette Gaule ; avec une grande 
partie de. ces régions, il avait encore acquis le 
domaine de la Bretagne (a). Maintenant Galba 
régnait après lui , et le commandement lui avait 
été déféré d’un accord commun , à cause de sa 
sagesse et de son équité reconnues. Leur douze 
villes gvaient promis cinquante mille hommes $ le 
même nombre l’était par les Ncrvicns (3) , qui 


(?) Beauvais, (à) Angleterre. (3) Hainaut. 
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sont réputés les plus féroces , même parmi eux ; 
ils habitent la contrée la plus reculée 5 les Atre- 
bates (1) fournissaient douze mille hommes ; les 
Ambicns (a,), dix mille j les Morins ( 3 ) , quinze 
mille ; les Ménapiens ( 4 ), sept milles les Calêtes( 5 ), 
dix mille j les Vérocasses et le Veromandois (6) , le- 
même nombre 3 les Catuaces (7), vingt-neuf mille $ 
les Condruses (8), Eburons ,Cérèses , Pémanes (9) 
peuples compris sous le nom connu de Germains „ 
devaient envoyer quarante mille hommes (10). 

César ayant encouragé les Rémois , les combla 
de grands éloges, de remercîmens (11) , leur de- 
manda près de lui leur sénat, et en ôtage les en- 
cans des principaux de leur ville, ce qui fut ponc- 
tuellement exécuté au jour fixe j iifaitvenir ensuite 


(I) Artois. (2) Amiens. ( 3 ) Ther'ouene et Mon- 

treuil. ( 4 ) Clèves, Gueldre, Juliers. ( 5 ) Catæsis. 
(6) Hainault. (7) Vermandois. (8) Douai, ( q ) Maes-? 
treik , Liège , Incones. Luxembourg. . 

(10) Total, deux cent vingt-trois mille hommes# 
La même étendue de pays fournirait difficilement 
une armée aussi nombreuse : la population était- 
elle plus grande , ou tout marchait-il en masse? 

(I I) Il y a dans le-texte une nuance de persifflagç 
dans les complimens que fait César aux Rémois 
sur leur extrême complaisance ; j’avoue que je n’ai 
pu réussir à la rendre dans la traduction. 
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Divitiac, et lui fait sentir combien il est important 
à la république et h leur salut commun , pour 
n’avoir pas à la fois une si grande multitude k 
combattre , de faire une diversion , cl que cela, 
pourrait arriver , s’il entrait avec ses Educns (i) 
sur les terres des Bellovaques (2), et les ravageait, 
Lui ayant dorme' ses instructions, il le congédia. 

Dès que César apprend, par ses avant-postes et 
par les Remois, que les'Belges ont assemble' toutes 
leurs troupes , marchent sur lui , et ne sont déj& 
pas éloignés , il se hâte de faire passer à l’armée lat 
rivière d’Aisne, qui est sur les confins de l’e'tat de 
Reims ( 3 ) , et y met son camp. Celte position' 


(1) Autun. (a) Beauvais. 

( 3 ) Le camp était toujours fortifie ; le légionnaire 
portait un ou plusieurs pieux : en arrivant, c’était 
la première operation» Une partie de l’arme'e res- 
tait sous les armes; on n’entrait sous les tentes 
qu’après l’ouvrage achevé. Le camp était plus 011 
moins fortifie, selon le séjour, le local et la proxi- 
mité de l’ennemi; on creusait d 7 abord un fossé r 
plus ou moins large, dont la terre formait le rem- 
part; en avant du fossé, on plantait les pieux qui 
servaient de palissades; il restait un espace étroit 
qui ressemblait à notre chemin couvert ; sur le 
rempart, on élevait des claies appelées mantelets , 
et qui servaient de parapet; de distance en distance- 

G.. 
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irait l’avantage de couvrir le pays, d’assurcf le* 
vivres qui venaient de Reims et des pays voisins : 
de plus , la rivière défendait un des côtés du 
camp ; elle avait un pont; on y établit un poste re- 
tranché ; César laissa aussi de l’autre côté Q. Titu- 
riusSabinus avec six cohortes; le, camp fut muni 
d’un fossé de dix-huit pieds ct/a’un rempart de 
douze. „ 

l ... 

on élevait des tours de charpente à plusieurs étages; 
on y plaçait les batteries, c’est-à-dire, les machines 
de guerre, balistes, scorpions qui lançaient des 
traits, catapultes qui jetaient des pierres. Le détail 
de ces mécaniques n’est plus que curieux, et se 
trouve au long dans Vegece Pnlibe. 

Dans les camps stationnaires, dits castrum, soit 
pour hiverner, soit pour les sièges, on «joutait 
souvent des défenses aux dehors : on en trouverà 
bientôt la description dans les travaux du siège 
d’Alescia. 

Le camp rcmain était toujours carré, avec deux 
ou quatre portes : celle sur le front s’appelait pré- 
torienne; celle de derrière s’appelait décumane. 
Au milieu du camp était réservée une place oit 
s’assemblait le conseil général, composé de tous, 
les grades; et, au milieu de cette place, s’élevait le 
. -prétoire , tribunal où le général siégeait. Leur 
castramétation était parfaite pour leur manière de 
faire la guerre; elle serait absurde aujourd’hui. 
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A huit milles du camp est une ville de l’e'tat d« 
Reims, appelée Bibrax (i); les Belges, dans leur 
marche, l’attaquèrent vivement, et la place sedéfen* 
dit avec peine tout le jour. Leur manière d’assiéger 
est la même que celle des Gaulois : la multitude 
entoure la place, et jette sur les remparts des 
pierres et des traits; lorsque les murs sont dénués de 
défenseurs, ils forment la tortue, s’approchent des 
portes, et démolissent la muraille; ce qui leur était 
d’autant plus facile, que par la quantité de pierres 
et de traits lancés, il était impossible de tenir sur 
les remparts. 

La nuit fit cesser l’attaque. Iccius , un des prin- 
cipaux de Reims, le même qui fut envoyé comme 
député, commandait dans la place; il fit dire à 
César, que s’il ne lui envoyait du secours, il ne 
pourrait pas tenir plus long-temps. César, dès le 
milieu de la nuit, fait partir les Numides, les ar- 
chers Cretois et les frondeurs Baléares , et leur 
donne pour guides les mêmes hommes que lui 
avait envoyés Iccius. 

L’arrivée de ce secours rendit l’espoir aux as- 
siégés , les encouragea à la défense et diminua 
l’espérance des assie’geans de s’en rendre maîtres ; 
ils demeurèrent donc quelques jours autour de 
la place , dévastèrent la campagne , brûlèrent les 


(i) Breine, > 
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villages et les habitations , marchèrent ensuite / 
avec toutes leurs troupes , droit au camp de Cé- 
sar , et campèrent à moins de onze mille : leurs 
Camps, par l’estimation des feux et de la fumée , 
occupaient, plus de huit milles d’espace. 

César, tant à cause de cette multitude, quedo 
la haute opinion qu’ils avaient de leurs forces , 
résolut de différer la bataille. Cependant ehaquo 
jour, par des combats de cavalerie, il éprouvait la 
valeur de l’ennemi et la fermeté des.siens ; lorsqu’il 
se fut assuré qp’ils n’avaient point d’infériorité, 
il marqua un champ de bataille en avant du campt. 
De terrain- s’élevai t doucement de la plaine où le 
camp était situé , et s’étendait autant qu’il fallait 
pour déployer l’armée j il s’abaissait aux deux 
flancs, et se relevait vers le centre par une émi- 
nence qui redescendait en pente douce vers la 
plaine. 

D’un côté à l’autre de cette colline, César fait 
tirer un retranchement d’environ quatre cents pas<; 
aux deux extrémités , il élève des forts et y place 
les machines de guerre r afin d’empêcher la multi- 
tude des ennemis de tourner scs flancs pendant 
l’action ; cela fait, il laisse à la garde du camp les 
deux nouvelles légions pour, servir au besoin de 
réserve, et forme les six autres en avant du camp j 
l’ennemi aussi sortit du sien, et se rangea en bataille. 

Un marais peu étendu séparait les deux armées, 

et chacun attendait que l’autre passât pour le 
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charger avec avantage. Cependant l’intervalle e'taic 
occupe' par le combat de la cavalerie; la nôtre 
ayant eu de l’avantage , et aucun des deux partis 
ne se décidant à passer le marais, César fit rentrer 
les troupes. 

L’ennemi alors marcha droit à la rivière d’Aisne, 
que nous avons dit être en arrière du camp; là, 
il se mit à faire passer à gué une partie de scs 
troupes , avec le projet d’attaquer la tête de pont 
que gardait Titurius Sabinus , et de le couper, 
sinon de ravager le territoire des Rémois qui nous 
était d’un grand usage pour soutenir la guerre , et 
nous fournissait les convois de vivres. César, 
averti par Sabinus’, y fait marcher scs armées à 
la légère ('Numides), scs frondeurs et scs archers j 
ils passèrent le pont, et allèrent âu- devant d« 
l’ennemi. 

Il s’engagea là un combat opiniâtre; les nôtres 
avaient surpris l’ennemi embarrassé au passage de 
la rivière; ils en tuèrent un grand nombre, et 
repoussèrent à force de traits, ceux qui, pleins de 
çourage ctd’âudace, s’efforcaient de passer sur les 
corps de leurs compagnons ; la cavalerie tailla en 
pièces tout ce qui se trouva avoir déjà passé l’Aisne, 

Lorsque les ennemis virent qu’ils n’avaient pu 
ee rendre maîtres d’une place, ni passer la rivière, 
ni nous forcer à combattre sur un terrain désa- 
vantageux , les vivres aussi commençant à ^eur 
manquer, ils tinrent conseil, et décidèrent qu’ils 
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• n’avaient rien de mieux à faire que de retourner 
chacun dans leur pays, s’engageant à marcher ail 
secours du premier sur les terres duquel l’armc'e 
romaine entrerait, devant ainsi combattre avec 
plus d’avantage sur leur propre territoire , où les 
vivres ne leur manqueraient pas. 

Us se décidèrent à ce parti, principalement, parce 
qu’ils apprirent que Divitiac, h la tête des Eduens , 
était prêt d’entrer sur les frontières des Bellovaques j 
ils craignirent qu’un délai ne leur ôtât le tcms 
et les moyens de secourir leur pays. Dès la se- 
conde veille , ils sortent donc de leur camp en 
tumulte et en désordre , chacun ne songeant qu’à 
partir des premiers pour arriver plus tôt et plus 
sûrement chez lui : leur départ eut toutes les ap< 
parences d’une fuite. 

César , averti par les vedettes , mais craignant 
une embuscade, parce qu’il ignorait encore la 
cause de cette retraite précipitée, retint les troupes 
dans le camp. 

Au point du jour, les rapports ayant confirmé 
le fait, il fait sortir toute sa cavalerie sous les 
ordres de Q. Pedius et d’Aurunculejus Cotta , pour 
atteindre et arrêter l’arrière-garde, et les fit soutenir 
par Labienus a vcc trois légions j ayant joint et pour- 
suivi l’ennemi plusieurs milles, on en tua un giand 
noqÿjre dans la déroute, parce que les derniers 
ayant fait tête et se défendant vaillamment , il ar- 
riva que les premiers, entendant les cris du combat. 
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et n’étant contenus par aucun commandement, se 
hâtèrent de se mettre en sûreté par la fuite , quit- 
tèrent tout ordre de marche, et se sauvèrent; de 
sorte que, sans courir aucun danger, les nôtres 
tuèrent tant que le jour dura, ne cessèrent la 
poursuite qu’au coucher du soleil , et rentrèrent 
au camp, selon l’ordre qu’iJsen avaient. 

Le lendemain’, avant que l’ennemi pût se re- 
mettre de son effroi et de sa déroute, César fit 
marcher l’armée sur les terres des Sucssons qui 
sont les plus voisins des Rémois, et arriva , par 
une marche forcée , devant la ville de ÎSoviadu- 
dunum (i). Ayant voulu essayer de l’emporter 
d’emblée , il fut obligé d’y renoncer à cause dei 

la largeur du fossé et de la hauteur des murailles, 

» 

quoiqu’il y eût peu de monde pour les défendre. 
Après avoir fait retrancher le camp, on commença 
donc à faire les claies et û rassembler tout ce qui 
est nécessaire pour un siégé : pendant ce tems, 
ceux des habitans qui étaient échappés de la 
déroute, entrèrent dans la ville pendant la nuit. 
César, ayant fait poser les mantelets , élever la 
terrasse et dresser les tours, étonna tellement les 
Gaulois par lu grandeur et la promptitude des 
travaux, qu’ils vinrent h capitulation, et l’ob- 
tinrent par l’entremise des Rémois. César ayant 


(i) Noyon v 
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fris en ôiages les premiers de l'État , même lqs 
deux fils du roi Galba, et s’étant fait livrer les 
armes, marcha contre les Bellovaqaes. 

Ils s’étaient renfermés avec tousleurs effets dans 
la place de Brutusbantium (i) jet lorsque l’armée en 
fut à cinq milles , on vit sortir les vieillards tendant 
les mains, faisant entendre qu’ils venaient se rendre 
h César et qu’ils ne voulaient point prendre les armes 
contreles Romains. Lorsque l’armée se futjapprochée 
de la place, et établissait le camp ; les enfans et les 
femmes , du haut des murs , tendaient les bras et 
. demandaient la paix. Divitiac ( car, après la retraite 
des Belges, il avait renvoyé ses troupes, et était 
revenu auprès de César) intercéda pour eux ; il 
dit «que de tous tems lesEduens et les Bellovaques 
avaient étéunis d’intc'rêts et d’amitié; qu’entraînés 
par leurs chefs, qui leur disaient que lesEduens, 
sous l’alliance romaine, étaient réduits en servi** 
1 tude , -obligés de supporter tous les jours des af- 
fronts et d’indignes outrages , les Bellovaques 
s’étaient détachés d’eux et avaient pris les armes 
contre le peuple romain ; que les auteurs de ces 
conseils, voyant quelles calamités ils avaient attirées 
sur leur pays, s’étaient sauvés en Bretagne; que 
c’étaient non seulement les Bellovaques , mais les 
Educns, qui réclamaient sa clémence et sa dou- 
ceur accoutumée ; qu’ainsi il étendrait chez les 


(j) Gratepaqse. 
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Belges le crédit et l’autorité des Ednens, ses alliés», 
qui , dans toutes leurs guerres , se servaient des 
Bellpvaques (i ) comme auxiliaires. 

César répondit qu’en considération de Divitiac 
et des Eduens il les recevrait à conclure un traité j 
mais comme leur état était étendu, peuplé et d’une 
grande importance dans la Belgique , il exigea six 
cents otages : dès qu’ils fuient livrés avec toutes 
les armes , il marcha .contre les Ambiens (a) qui 
se remirent entre 6cs mains. 

Leurs terres sont frontières des Nerviens (3); Cé- 
sar , s’informant du caractère et des moeurs de ce 
peuple, apprit qu’ils ne permettaient aucun accès 
au commerce et aux marchands étrangers ; qu’ils 
rejetaient l’usage du vin pt de toutes les commo- 
dités de la vie qui énervent les ames et altèrent les 
forces : peuples sauvages et belliqueux, ils repro- 
chent aux autres Belges qui se sont ralliés aux 
Romains, d’avoir trahi la liberté qu’ils tenaient dô. 
leurs ancêtres } ils ont juré qu’ils n’enverront aucun 
député et n’écouteront aucune proposition de paix. 

Après trois jours de marche 6ur leur territoire , 
César apprit de quelques prisonniers que la ri- 
vière de Sambre n’e'tait plus qii’è la distance de 
dix milles ; que les Nervi eus , campés sur l’autre 
rive, y attendaient l’armée romaine, réunis aux 
Atrebates et aux Veromandois , qu’ils avaient 

- — - — ■ — 

(i) Beauvais, (a) Amiens. (3) Tournai. 

Tomfi, I. Q 
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persuades de s'attacher h leur fortune , et qu’ils 
attendaient encore les Aduaticiens (i), en marche 
pour se joindre à eux ; enfin, qu’ils avaient ren- 
ferme les femmes et ceux qui par leur âge n’étaient 
pas propres à la guerre, dans un lieu sûr, dont 
les marais défendaient l’approche. 

D’après ce rapport, César envoie devant, les 
éclaireurs avec des centurions , choisir et mar- 
quer un camp ; plusieurs ôtages belges avaient 
suivi César ; quelques-uns d’eux (comme on le sut 
depuis par les prisonniers) ayantfcobservé l’ordre 
de marche de l’armée , passèrent de nuit h l’en- 
nemi et l’informèrent que les équipages de chaque 
légion marchaient h sa suite et laissaient ainsi un 
grand intervalle entr’elles ; qu’il serait aisé d’at- 
taquer la première légion au moment où elle 
entrerait dans son camp , avant que ses bagages 
fussent déchargés 5 que les autres légions seraient 
éloignées 5 que cette première repoussée et les 
équipages pillés , les autres n’oseraient ou no 
pourraient résister. 

Ce conseil était d’autant mieux vu , que de 
tout tems- les IXerviens se sont peu fiés à leur - 
cavalerie; même aujourd’hui ils en font peu de cas : 
ne se confiant qtS? dans leur infanterie’, et pour 
garantir avec plus d’avantage leur pays des in- 
cursions de troupes h cheval qui viendraient pour 

— — » * " ' " «i- 

(1) Bois-lc-Dnc. 
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ie ravager, ils ont entouré leurs propriétés de 
haies formées par de jeunes arbres entaillés, pliés, 
dont les branches, étendues et entrelacées avec 
des ronces et des épines , forment comme un 
mur impénétrable meme à la vue. Les jXerviens 
résolurent donc de profiter de cet avantage et du 
conseil qui leur était donné , dès que notre première 
troupe paraîtrait, embarrassée par ses équipages. 

Telle était l’assiette du camp que les .nôtres 
avaient choisie. 

Une colline dont le sommet descendait , par 
une pente réglée , jusqu’à la Sambre ; sur !• 
bord opposé s’élevait une autre colline de mémo 
déclivité , éloignée d’environ deux cents pas , nue 
au pied et assez boisée au sommet pour que la vue 
ne put y pénétrer. L’ennemi s’y était caché; on 
voyait seulement au bas quelques postes de cava- 
lerie : la rivière est profonde d’environ trois pieds. 

Cç'sar était précédé par toute sa cavalerie et la 
suivait avec les légions , mais l’ordre de marche 
l’était disposé autrement que les Belges l’avaient 
dit aux INerviens. Vu la proximité de l’ennemi. 
César, selon sa coutume, marchait avec six légions 
sans équipages ; ensuite les bagages de toute l’ar- 
mée , escortés par les deux légions nouvellement 
levées, qui fermaient la marche. 

Notre cavalerie légère , avec les frondeurs et les 
archers , passèrent la Sambre et engagèrent le 
combat avec la cavalerie ennemie, qui, cédant 
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d’abord , se retira dans le bois ; mais revenant 
•ensuite à la charge, donna quelque méfiance aux 
nôtres, qui ne les poursuivirent qu’autant que le 
comportait la nature du terrain et selon qu’il 
«tait ouvert ou embarrasse. Cependant les six le- 
vions qui marchaient les premières arrivèrent, et 
«’ctant partagé le travail , commencèrent à retran- 
cher le camp. ' 

Dès que la tête des équipages fut aperçue par 
ceux qui étaient cachés sur la hauteur ( c’était le 
signal dont ils étaient convenus pour attaquer), 
dans le même ordre de bataille qu’ils avaient formé 
dans le bois , ils fondent tout à coup avec toutes 
leurs troupes et chargent notre cavalerie, qui fut 
facilement repoussée et mise en désordre ; ils cou- 
rurent avec une si incroyable rapidité, qu’on les 
^rit presque en même tems sortir du bois , traver- 
ser l’eau en combattant, gravir la hauteur où était 
notre camp et attaquer les travailleurs. 

César avait h pourvoir à tout à la fois : élever 
l’étendard de combat, qui était le signal pour 
courir aux armes, faire sonner la charge, rappeler 
les travailleurs et ceux qui s’étaient écartés pour 
les fascines , donner l’ordre de bataille et le mot „ 
haranguer Je soldat et donner le signal 5 le tems 
manquait et la présence de l’ennemi empêcha que 
tout put se faire. Deux choses pourvurent à ces 
embarras : l’expérience du soldat, instruit par les 
combats précédais, lui disait ce qui était à faite. 
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aussi bien que si on l’eût commandé, et de plus' 
César avait ordonné, une fois pour toutes 
que les commandans de légion restassent h leur 
troupe jusqu’à ce que le camp fut retranche. 
Ceux-ci donc , sans attendre l’ordre de César , 
firent , chacun , ce qu’il crut le mieux. 

César ayant mis ordre au plus pressé , courut 
au hasard pour encourager le soldat et arriva à 
la dixième légion : il n’eut à leur faire d’autre 
harangue que de se souvenir de leur ancienne 
valeur , de ne se point troubler, de soutenir vigou- 
reusement le choc de l’ennemi j et comme il n était 
qu’à la portée du trait , il donna le signal du 
combat et partit pour en exhorter d’autres. Il 
arriva et les trouva aux prises. 

L’attaque avait été si brusque et si décidée , 
que l’on n’avait eu le tems ni de découvrir les 
enseignes , ni de prendre les casques, ni d’ôter 
aux boucliers leur enveloppe j où chacun se trouva 
en accourant du travail, il se plaça sous les pic- 
mières enseignes qu’il aperçut , plutôt que de 
perdre le temps de combattre à chercher les siennes. 
L’armée se trouva rangée , plutôt selon la nature 
du terrain et la pente delà montagne, que selon 
l’ordre de bataille. Comme les légions soutenaient 
l’attaque dans des positions différentes , séparées 
l’une de l’autre par ces haies épaisses qui empê- 
chaient de voir au loin , on ne put ni placer des 
réserves, ni pourvoir à ce qu’il eut fallu , ni fait© 
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parvenir des ordres par le commandement d’un 
seul : de ce trouble general il s’ensuivait des ac- 
cidens et des fortunes diverses. 

La neuvième et la dixième légion , qui occu- 
paient l’aile gauche , ayant lance' le javelot et com- 
battant d’en haut avec avantage , repoussèrent 
d’abord les Atre'bates (i) qui leur étaient oppo- 
sés. Fatigués , hors d’haleine d’avoir gravi à toute 
course, accablés de blessures, ils furent culbutés 
dans la rivière , et un grand nombre fut tué au 
passage ; mais les nôtres ayant traversé la Sambre 
et s’étant engagés dans un lieu désavantageux , 
l’ennemi se retourna , les chargea et ne fut mis 
en fuite qu’après une forte résistance. 

D’un autre côté, la onzième et la huitième 
ayant repoussé les Veromandois(a) qu’elles avaient 
en tête , combattaient sur les bords mêmes de la 
Sambre j le centre et la gauche s’étant ainsi por- 
tés en avant, la droite du camp se trouvait à 
découvert. 

La douzième et près d’elle la septième , qui 
tenaient cette aile, avaient en tête les Nerviens ( 3 ) , 
conduits par Bodugnat , qui avait le commande- 
ment général ; formés en ordre serré , les 32ns at- 
taquèrent ces légions de iront , les au très tournèrent 
leur flanc et les prirent à revers par le haut du camp. 


( 1 } Arras, (a) Yermandois. (3) Haiaattf. 
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En ce moment, la cavalerie et l’infanterie lé- 
gère qui , ainsi qu’il a été dit , avait été Rompue 
et repoussée au premier choc, revenant au camp, 
rencontra l’ennemi et prit la fuite ; les valets de 
l’armée , qui de la porte décumane et de la 
partie supérieure du camp , voyaient l’ennemi re- 
poussé dans la rivière , étaient sortis pour piller, 
et voyant l’ennemi dans le camp , prennent pré- 
cipitamment la fuite. 

On entendait en même tcms les cris des con- 
ducteurs de bagages qui arrivaient effrayés ; ils 
étaient entraînés de côté et d’autre. La cavalerie 
de Trêves , la plus estimée de la Gaule , envoyée 
par leur pays h César , pour servir comme auxi- 
liaire , voyant notre camp rempli d’ennemis , les 
légions pressées et presqu’enveloppées , les va- 
lets , les cavaliers, les frondeurs, les Numides 
dispersés et fuyant de toutes parts, croyant nos 
affaires désespérées , prirent la route de leur pays , 
et publièrent chez eux , qne les Romains étaient 
défaits et leur camp au pouvoir de l’ennemi. 

César , après avoir harangué la dixième légion , 
s’était porté à l’aîle droite ; il voit les légions 
cernées , les enseignes de la douzième réunies et 
resserrées en une place , les soldats entassés s’em- 
barrassant l’un l’autre pour combattre, tous les 
centurions de la quatrième cohorte tués, le porte., 
enseigne mort et l’enseigne prise , presque tous 
les centurions des autres cohortes tués ou grié- 
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▼enaent blesses. Parmi eux, le primipile Sextu* 
Baculus , homme d’une force et d’un courage 
supérieurs , couvert de blessures , pouvant se sou- 
tenir à peine ; les autres affaiblis par des blessures , 
plusieurs des derniers rangs ayant qyitté leur poste 
et se mettant à l’abri des traits, et l’ennemi ne 
cessant d’arriver du bas de la montagne et de 
presser le centre , tandis qu’il tournait les deux 
Jlancs ; enfin les choses en très-mauvais état , et 
nul moyen de faire venir des secours. 

César alors arrache à nn soldat du dernier rang 
son bouclier ( parce que lui-même était venu sans 
en avoir); il s’avance aux premiers rangs , appelle 
les centurions par leur nom , fait porter les en- 
seignes en avant , ordonne d’ouvrir les files , afin 
de mieux se servir des armes. Sa présence rendit 
l’espoir au soldat ; et , ayant repris courage , 
chacun voulait , sous les yeux de l’empereur, faire 
son devoir jusqu’à l’extinction de ses forces : on 
parvint d’abord h ralentir l’impétuositédel’ennemi.' 

César voyant que la septième légion , qui était 
placée ît côté de la deuxième , était également 
pressée , fit passer aux tribuns militaires l’ordre de 
rapprocher peu à peu les deux légions , en les ados- 
sant l’une à l’autre, faisant face en arrière, et fai- 
sant passer les enseignes aux derniers rangs, devenus 
les premiers; dans cet ordre, pouvant se couvrir 
réciproquement , et ne craignant plus d’être pris h 
ïdos pendant qu’on ferait face à l'ennemi , le com- 
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bat commença à se rétablir , et on se battit avec 
plus d’assurance (ï). 

Cependant les deux légions d’arrière-garde , qui 
e'taient d’escorte aux équipages , instruites de ce 
qui se passait, arrivent au pas de course et sont 
aperçues du haut de la montagne par l’ennemi. 
Labienus , après s’étre emparé du camp ennemi , 
voyant de la hauteur ce qui se passait dans le nôtre, 
y envoie la dixième légion , qui -, ayant appris des 
valets et des cavaliers fuyards, où se passait l’affaire 
et en quel danger étaient les légions et l’empereur, 
ne se p . mit ni halte ni repos , et accourut. 

Les choses changèrent tellement de face par V v 
leur arrivée , que ceux même des nôtres que leurs 
blessures avaient portés à terre, se relevaient et 
combattaient, appuyés sur leurs boucliers $ les 
valets voyant l’ennemi , frappés de terreur^ se je- 
taient , sans armes , sur des hommes armés j et les 
cavaliers , pour effacer la honte de leur fuite, com- 
battaient partout où ils pouvaient devancer les 
légionnaires. 

Mais l’ennemi , dans cette extrémité , déploya 
un courage égal au danger lorsqu’un combattant „ 

(i) Cette manœuvre, exécutée pendant l’action» 
donne une idée de la tactique romaine et de l’ins- 
truction des légionnaires j cela ne serait plus prati- 
cable j lesilcnce des combats demain présentait ce 
que nos détonations d’armes à feu ne rendent plus 
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des premiers rangs tombâit, le plus près de lui 
s’élevait sur son corps , combattait , et lorsque 
les cadavres furent amoncelés, iis s’en servirent 
comme de rempart , du haut duquel ils lançaient 
leurs traits et nous renvoyaient les nôtres. On 
put concevoir alors comment de tels hommes 
avaient pu oser entreprendre de traverser une ri- 
vière très-large , gravir des bords escarpés , attaquer 
dans un lieu très-désavantageux. La grandeur de 
leur courage leur avait aplani toutes ces diffi- 
cultés (i). 

Cette bataille de'truisit presque la nation et le 
nom des Nerviens. Les vieillards , qu’ils avaient 
retirés dans un marais avec les enfans et les fem- 


(i) Cette relation est un chef-d’œuvre de clarté, 
de précision et sans doute d’exactitude $ elle suf- 
firait pour prouver le talent du guerrier et celui 
de l’historien. Tout y est peint , le lecteur est sur 
place, et la rapidité du style égale la rapidité de 
l’action. Ccsar y fait ses preuves comme soldat f 
comme général et comme écrivain. 

On voit ici que les Romains faisaient toujours 
la guerre en masse ; point de corps avancés , 
point de divisions, d’avant-garde , point de mar- 
che sur plusieurs colonnes 5 le pays, moins ou- 
vert , les y obligeait. Le canon , l’agricultuçe et 
les cartes topographiques ont tout changé, et 
surtout les prodigieuses arme'es. 
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tues, ayant appris cc désastre par le peu des leurs 
qui en étaient échappés, ne voyant plus rien qui 
pût arrêter le vainqueur, ni donner sûreté aux 
vaincus, d’un commun accord envoient vers César 
des députés pour se rendre h lui ; et voulant lui 
peindre d’un mot letf^ situation , ils lui dirent 
que de six cents sénateurs , il n’en restait que 
trois , et de soixante mille combattans , à peine il 
en restait cinq cents. César, voulant témoigner 
sa clémence envers des infortunés supplians , 
pourvut soigneusement à leur conservation , leur 
rendit leurs biens et leurs habitations, et défendit 
à leurs voisins de les inquiéter. 

Les Aduaticiens (tt) qui , comme il a été dit, 
accouraient au secours des Ncrviens avec toutes 
leurs troupes, ayant nouvelle de cette bataille, 
s’arrêtèrent, retournèrent dans leur pays , et ayant 
abandonné leurs villes et leurs forts , se retirèrent , 
avec tout ce qu’ils possèdent, dans un lieu défendu 
par son assiette. Toute la circonférence, hérissée 
de rochers escarpés , ne laissait qu’une ouverture 
en pente douce , large d’environ deux cents pieds. 
Ils fortifièrent ce lieu d’uné double enceinte de 
murs très-élevés, et y rassemblèrent des masses 
de rors et de poutres aiguisées’. 

C’étaient des descendans de ces Cimbres et de 

, *l! . 


(i) Bois-le-Duc, 
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ocs Teutons qui, venant pour envahir notre pro- 
vince, puis l’Italie , laissèrent sur la rive du Rhin 
les bagages qu’ils ne pouvaient transporter , et 
pour leur garde , six mille hommes. Après la dé- 
faite des leurs , loug-tems inquiètes par les peuples 
voisin^, soutenant la guerre ou la portant au loin, 
' ils firent enfin la paix , et du consentement de 
tous , se fixèrent en ce lieu. A l’arrivée de nos 
troupes , ils firent d’abord de fréquentes sorties 
et venaient souvent aux mains par des com- 
bats de détail ; mais la circonvallation étant 
faite par un mur de douze pieds de haut et de 
quinze milles de circuit , ils se tinrent renfermés 
dans leur enceinte. Après que les approches furent 
faites, les mantelets posés , la terrasse élevée, ils 
virent de loin construire la tour , et raillèrent 
d’abord du haut de leurs murailles, demandant 
à grands cris à quoi devait servir une telle ma- 
chine , fabriquée de si loin ; quels bras , quelles 
forces devaient employer des hommes tels que 
nous, pour la remuer 4 (car, h cause de leur haute 
stature, tes Gaulois dédaignent notre petite taille), 
et si nous prétendions l’approcher de leurs murs? 

Mais lorsqu’ils virent cette tour en mouvement 
s’approcher , frappés de la nouveauté et de la 
grandeur de ce spectacle , nouveau pour eux , ils 
députent vers César , et les envoyés lui disent ; 

« Les Romains ne peuvent faire ainsi la guerre 
'V sans une assistance particulière des dieux 3 sans 
J leur 


1 


\ 
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» leur aide ils ne pourraient ébranler ces énormes 
ai machines et les approcher des murs pour com- 
» battre de près j nous vous cédons et nous rc- 
.» mettons entre vos mains nos personnes et nos 
a) possessions : si la clémence et la douceur de 
3> César, dont on nous a parlé , a résolu de ne 
» pas nous détruire, qu’il ne nous ôte pas nos 
» armes : tous nos voisins sont nos ennemis et 
a sont jaloux de notre gloire j comment, désar- 
i) més , pourrons-nous nous défendre ? nous pré- 
3> férons, si nous en étions réduits à cette infortune, 
» souffrir tout de la domination romaine, plutôt 
» que de tomber entre les mains dé ceux à qui 
» nous sommes accoutumés de commander. » 
César leur répondit : que , plus par habitude que 
par égard , il leur eût conservé leur gouvernement 
et leurs libertés , s’ils sc fussent rendus avant que 
le bélier eût touché le mur ; maintenant , qu’il 
n’y avait plus de capitulation, qu’en livrant leurs 
armes, mais qu’il fera pour eux ce qu’il avait fait 
pour les Nerviens, qu’il défendrait à leurs voisins 
de rien .entreprendre contr’eux. * 

Cette réponse reportée dans la ville, ils se dé- 
cident à accepter les conditions et jettent, du haut 
de leurs murailles , une si grande quantité d’ar- 
mes, qu’elle égalait presque la hauteur du rem- 
part } et cependant (comme on le verra bientôt) 
ilô en avaient réservé et caché la troisième partie j 
ils ouvrirent les portes, et cette journée se passa en 
Tome L * 8 
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état de paix. César , voulant éviter que le* 
habitans reçussent quelqu’insulte du soldat, donna 
l’ordjfe d’évacuer la ville , et sur le soir il retira 
les postes : eux, d’après conseil tenu d’avance 
(comme on le sut ensuite), croyant que les nô- 
tres , après la capitulation faite , loveraient les 
postes de garde , ou les tiendraient plus négligem- 
ment , s’armèrent, les uns des armes qu’ils avaient 
cachées , d’autres se faisant des boucliers d’écorce 
ou d’osier tressé et recouvert de peaux, et sortant 
des portes à la troisième veille , attaquent nos lignes 
par l’endroit où ils crurent l’accès moins difficile. 

Aussitôt, selon l’ordre établi par César, au 
signal des feux allumés, on accourut de tous les 
forts voisins ; on combattit comme on devait s’y 
attendre d’hommes courageux qui n’avaient plus 
d’espoir de salut que dans le succès, et qui com- 
battaient en lieu désavantageux conlr’eux, qui, 
du haut du rempart , des tours , les accablaient 
de traits’. On en tua quatre mille $ le reste fut 
repoussé dans la ville $ le lendemain , César fit 
rompre les portes-et entra , sans aucune résis- 
tance , avec toute l’armée 5 il fit vendre , corps et 
biens , tout un quartier de cette ville 5 on sut^ 
par ceux qui achetèrent , qu’il y eut cinquante- 
quatre mille tètes vendues (1). 

En ce tems César apprit, par P.Crassùs, qu’il 


(1) Ici Ccsar peint l’état politique et militaire 
d« ces nations antiques j leuç tnauièie de com- 
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avait envoyé avec une légion , que les Venètes (i) , 
Unelans(a), Osisniens (3), Curiosolites (4), Au- 
lerques (5) , Rhedons ( 6 ) , tous états maritimes , 
sur les côtes de l’Océan , s’étaient rendus au 
peuple romain. Le bruit de ces victoires et de 
ces conquêtes s’étendit au-delà du Rhin dans la 
Germanie , et plusieurs de ces peuples envoyèrent 
à César des députations pour prendre ses ordres 
et lui offrir des étages! César , obligé de passer 
en Italie , leur dit de revenir au Commencement 
de l’été, il conduisit ses légions prendre des 
quartiers d’hiver dans le pays des Carnutes ( 7 ), 
de» Andès ( 8 ) et des Turons (g) , états voisins de 
ceux où l’on venait de faire la guerre , et partit 
pour l’Italie ; et d’après les relations qu’il envoya 
au sénat, un décret ordonna quinze jours de prières y 
ce qui n’était encore arrivé pour aucun général. 

battre tient encore de l’état sauvage et a une 
civilisation très-récente, ce qui prouve qu’alors 
les Gaules étaient encore dans les convulsions 
des sociétés nouvellement formées. César n’est 
ici que conquérant barbare ; il ne traite pas 
comme avec des enfans qu’on morigène et qu’on 
ménage. Ce passage donne aussi la mesure de 
la force de tactique et de la discipline militaires : 
les petits légionnaires Romains sont partout 
vainqueurs des géans Gaulois. 

( 1 ) Vannes, (j) P erche. (3 J Lc'on. (^Cornouailles. 
(5) Evrcux. ( 6 ) Rennes. ( 7 ) Chartres. ( 8 ) Anjou, 
(g) Touraine. 
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Vie militaire de César. 


Cicéron voyait bien que le seul moyen 
de résister à César était de faire donner 
une armée à Pompée. Le vulgaire pou- 
vait n’avoir pas encore prévu les projets 
de César ; Cicéron n’était pas un homme 
du vulgaire ; toute sa conduite est celle 
d’un homme qui lit dans l’avenir. Il fit 
donc d’abord donner à Pompée le soin 
de pourvoir aux subsistances de Rome, 
ce qui était un moyen adroit de le po- 
pulariser. Cette fonction motivait le décret 
qui mit sous ses ordres tous les ports de 
la Méditerranée et toutes les côtes pour 
cinq années ; c’était mettre à sa disposi- 
tion tous les moyens militaires et maritimes- 
César ne s’opposa à rien de tout ce qui 
fut fait en faveur de Pompée j la querelle 
n’était pas ouverte , et l’exemple d’un 
citoyen auquel on donnait une armée était 
très-avantageux à César ; d’ailleurs Pom- 
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pée , qui tenait toutes ces faveurs du 
sénat , s’éloignait par là de lâ faveur du 
peuple ; et César, qui devait prendre cette 
route pour arriver à son but , dut voir avec 
satisfaction qu’on lui faisait le chemin libre. 


r 
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LIVRE III. 

Guerre contre les Celtes , dans l’Armorique 
(côtes de l’Océan). Bataille navale contre 
ceux de V atines. Campagne de Crassus en 
Guienne. Expédition contre les Morins. 

Ei n partant pour l’Italie, César avait envoyé 
Scxtus Galba , avec la douzième légion et une 
partie de la cavalerie, dans le pays habite' par les 
Pîantuates (i) , les Vcragrcs ( 2 ) , les Sédunois (3) , 
dont le territoire s’élève depuis les confins des 
Allobroges et le lac Léman , jusqu’à la crête des 
sommités des Alpes. L’objet de la mission de 
Galba était d’ouvrir dans ces montagnes un che- 
min au commerce j les marchands ne pouvaient 
passer qu’avec beaucoup de danger et en payant 
des droits onéreux. César l’autorisa à y mettre sa 
légion en quartier d’hiver, s’il le jugeait utile. 

Après quelques combats avantageux et la pri$e 
de plusieurs forts, ayant reçu des envoyés , des 
ôtages, et la paix étant faite, Galba envoya deux 
cohortes chez les Nantuatcs, et lui-même, avec 
les autres cohortes de cettç légiôu , prit sou. 
quartier dans un bourg des Véragrcs, nommé 


(1) Pfantua. (2) Bas-Yalais. ( 3 ) Haut-Valais, 
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Octodurus (i) : ce bourg est situé dans une vallée 
peu ouverte et entourée de très-hautes montagnes } 
il est traversé par une rivière qui le divise en 
deux parties. Galba laissa l’une aux Gaulois , et 
réserva l’autre pour y loger la troupe j il s’y for- 
tifia d’un rempart avec le fossé. 

Plusieurs jours de l’hivernage s’étaient passés à 
faire venir des grains et des vivres, lorsque tout- 
à-coup les éclaireurs vinrent avertir que la partie 
du bourg laissée aux Gaulois avait été évacuée 
pendant la nuit} ils avaient gagné les mon- 
tagnes, et toutes celles qui dominaient la ville 
étaient occupées par la multitude des peuples 
voisins , les Véragres et les Sédunois (a) : ce 
mouvement subitétait causé parle parti qu’avaient 
pris les Gaulois de recommencer la . guerre et de 
se défaire de cette légion } ils savaient qu’elle était 
affaiblie par l’éloignement des deux cohortes et 
par l’absence de divers détacheraens , et de plus 
l’avantage du lieu qu’ils occupaient leur donnait 
le moyen de fondre sur les relranchemens et de 
lancer d’en haut. Ils crurent donc qu’on ne pour- 
rait soutenir leur attaque } ils ne supportaient 
pas de voir leurs enfans enlevés à titre d’ôtages, 
<et croyaient que les Romains , sous prétexte de 
favoriser le commerce , voulaient s’emparer des 
Hautes- Alpes , s’y établir , et réunir ce pays à la 
province. 

(i) Martenach , en Bas-Yalais. 

(a) Haut et Bas-Yaluis, 
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Galba , en recevant ces nouvelles, se trouvait 
dans un poste dont les retranchemens n’étaient 
point achevés , et qu’il n’avait pu encore appro- 
visionner : ayant fait un traité et reçu des ôtages , 
rien ne devait lui faire craindre une attaque ; il 
se hâta donc d’assembler le conseil, et là les avis 
furent différens. Dans un danger si pressant , 
voyant déjà les hauteurs occupées par les Gau- 
lois en armes , n’ayant aucun secours à espérer, 
ni aucun moyen de pourvoir aux vivres , tous 
les chemins étant interceptés , plusieurs étaient 
d’avis de brûler les bagages et de faire une trouée 
pour s’en aller par les mêmes chemins qit’ou 
avait tenus ; mais le plus grand nombre préféra 
de réserver ce parti extrême pour la dernière né- 
cessité, de tenter l’épreuve desévénemens , et de 
défendre le camp. 

Peu de tems après , et lorsqu’à peine le tems 
avait suffi pour assigner les postes et donner ordre 
aux dispositions qui venaient d’être résolues , 
l’ennemi parut , et au signal fondit de toutes parts 
sur le camp ; en y jetant d’en haut des dards et 
des pierres : les nôtres résistèrent d’abord vigou- 
reusement , et portant leurs coups d’un lieu 
élevé , n’en perdaient aucun , partout où le 
rempart paraissait dénué de défenseurs , on y 
accourait et on y portait secours ; mais l’en- 
nemi avait cet avantage , que lorsqu’il se reti- 
rait fatigué du combat, il était remplacé par 
des troupes fraîches , tandis que les nôtres , à 
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cause de leur petit nombre, ne pouvaient se re« 
tirer et prendre haleine , quand ils étaient fatigues 
et même blesses , ils ne pouvaient quitter le poste 
où ils se trouvaient placés. 

Le combat durait de'jà depuis six heures , les 

forces et meme les traits commençaient h man- 

> 

quer. Les nôtres résistaient plus mollement, l’en, 
nemi pressait l’attaque , il coupait déjà les pa- 
lissades et comblait le fossé ; enfin , les chose* 
étaient réduites aux dernières extrémités , lorsque 
Scxtus Baculus , le centurion que nous avons 
cité à la bataille contre les INerviens , comme y 
ayant été couvert de blessures , et en meme tems 
C. Volunius , tribun militaire , homme de tète 
et de cœur , accourent vers Galba , et lui remon- 
trent qu’il ne reste qu’une ressource è tenter, 
celle de faire une sortie générale , comme dernier 
et unique espoir de salut. Ayant appelé les cen- 
turions à l’ordie , il fait prévenir les soldats de 
suspendre un moment le combat, de ne faire que 
parer et de reprendre haleine ; puis , au signal 
donné, de sortir par toutes les portes et de ne 
plus attendre leur salut que de leur épée. L’ordre 
s’exécute , et la sortie se fait tout h coup par 10X116* 
les portes ; l’ennemi n’eut le tems ni de se recon- 
naître nj de se rallier : ainsi la fortune , chan- 
geant , ceux qui croyaient de j h s’être emparés dti 
camp, de tous côtés enveloppés et pressés , de 
trente mille hommes qu’on estimait être venus 
l’attaquer , plus du tiers fut tué , le reste mis en 
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fuite, et les soldats ne les laissèrent même pas 
se rallier sur les hauteurs: alors la déroute étant 
générale et les armes enlevées, ils se retirèrent 
dans les retranchemens. Après ce combat, Galba 
ne voulant plus tenter la fortune , d’autant que 
les motifs qui l’avaient déterminé à hiverner dans 
ce pays n’existaient plus , et craignant surtout 
de manquer de grains et de vivres , se mit en 
marche le lendemain pour rentrer dans la pro- 
vince. Après avoir brûlé toutes les habitations de 
ce bourg , sans obstacle ni retard de la part de 
l’ennemi, il ramena la légion entière, d’abord 
chez les Nantuatcs et de là chez les Allobroges (i); 
où il hiverna. 

Après ces événemens , César devait croire toute 
la Gaule pacifiée : les Belges étaient domptés , 
les Germains repoussés , les Se'dunois (a) vaincus 
dans les Alpes. Il partit donc au commencement 
de l’hiver pour l’Illyrie, voulant prendre con- 
naissance de ce pays et des habitans. Tout à coup 
la guerre se ralluma dans les Gaules, et voici 
quelle en fut la cause. Le jeunejP. Crassus , avec 
la septième légion , avait pris ses quartiers d’hiver 
chez les Andes ( 3 ), peuple qui habite les côtes 
du grand Océan ; manquant de vivres dans c© 
pays , il avait envoyé des préfets et plusieurs tri- 
buns militaires , pour s’assurer des grains : de ce 
nombre , T. Silius fut envoyé chez les Eusèbes , 


(i) Savoie et Dauphiné, (a) Valais. (3) Anjou. 
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M. Trcbins Gulius chez les Curiosolites (i) , 
Q. Velanius avec T. Silius chez les Vcnètes (2)1 

Cet étal est le plus en crédit et en autorité de 
toute cette côte maritime. Les Yenètcs ont de 
grands vaisseaux, avec lesquels ils naviguent jus- 
ques en Bretagne, et surpassent les autres peuples 
dans l’art et dans la pratique de la navigation ; 
sur cette mer vaste et orageuse ils occupent le 
peu de ports qui y sont ; ils tiennent les autres 
peuples dans leur dépendance. Les premiers , ils 
retinrent Silius et Velanius , espérant , par ce 
moyen, forcer Crassus à leur rendre les otages; 
leurs voisins, entraînés par l’exemple et l’auto- 
rité des Vcnètes (car les résolutions des Gaulois 
sont promptes et subites), arrêtèrent, sous le 
même prétexte , Trebius et Terassidius. Aussitôt, 
s’étant envoyés des députés , ils conviennent 
entr’eux , par l’entremise de leurs magistrats , 
qu’ils n’agiront que d’un commun accord , et 
qu'ils courront la même fortune , et sollicitent 
les autres états h conserver la liberté qu’ils avaient 
reçue de leurs ançctres , plutôt que de supporter 
le joug de Rome. Bientôt tous les états maritimes 
furent ralliés Veux; alors ils envoient en commun 
des députés/à Crassus, lui signifier que s’il veut 
ravoir ses officiers, il faut qu’il rende les ôtages. 

Césaf, instruit de ces événemens par le rapport 
de Crassus , mais se trouvant alors très-éloigné , 


(i) Cornouailles. (2) Vannes. 
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ordonne de construire des galères sur la Loire , 
fleuve qui se rend dans l’Océan , de faire une 
levée de rameurs dans la province , et de ras- 
sembler des matelots et des pilotes. Ces ordre® 
ayant été promptement exécutés, lui-même, dès 
que la saison le permet , se rend à son armée. 

Les Venètes et les autres états coalisés , sachant: 
l’arrivée de César , et sentant de quel crime ils 
s’étaient rendus coupables envers lui en retenant; 
dans les fers , des députés dont le caractère , chez 
toutes les nations , est sacré et inviolable ; effrayés 
de la grandeur du péril , ils préparent la guerre, 
principalement tout ce qui a rapport à la ma- 
rine ; se confiant surtout à l’avantage des lieux $ 
ils savaient que les abords , par terre, étaient dé- 
fendus par les marées, la navigation difficile, 
oette plage ayant peu de ports et même peu 
connus : ils croyaient que notre armée ne 
pourrait rester long-tems chez eux , à cause de 
la disette des grains ; et encore que tout arrivât 
contre leur opinion , ils resteraient les maîtres 
de la mer , les Romains n’ayant aucun usage de 
la marine et n’ayant aucune connaissance des «. 
lieux ou la guerre devait se faire , les rades , les 
ports, les mouillages, les îles leur étant inconnus , 
et la navigation toute differente sur une Méditer- 
ranée ou sur le vaste et profond Océan. Tranquilles 
sur ces espérances , ils se mettent à munir leurs 
places et à transporter les grains de la campagne 
daja$ les villes ; ils réunissent h Vannes le plu® 

grand 
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grJud nombre de vaisseaux possible , pensant 
bien que Osar y porterait d’abord la guerre j 
enfin Lis rassemblent leurs allies, Osismicns (i), 
Lexobiens (a) , Nannétcs (3), Ambiens (4) , flo- 
rins (5), Dyablyntlics ( 6 ), Menapiens , et vont 
chercher des secours jusque dans la Bretagne, 
île située \ys-à-vis de leurs côtes. 

Telles étaient les difficultés à vaincre pour 
terminer cette guerre j et cependant les plus fortes 
considérations commandaient de l’entreprendre. 
L injure faite h la république, en retenant pri- 
sonniers des chevaliers romains ; la révolte, après 
une capitulation reçue, consentie, après avoir 
donne des otages, et surtout la coalition de tant 
d’états, faisait craindre que si elle restait impu- 
nie , d’autres nations ne s’en permissent autant. 
César savait que les Gaulois, avides de nouveautés, 
se portaient légèrement et promptement Ma guerre, 
et que tous les hommes, par leur nature, désirent, 
recherchent la liberté et ont horreur de toute con- 
dition servile ( 7 ) j il crut doue, avant que d’autres 
états se déclarent, devoir partager, étendre et 
distribuer plus au loin son armée. 


( 1 ) Lisieux, (-a) Nantes. (3) Amiens. (4) Mon- 
treuil-s ur-Mer. (5) Léon. (6) Gueldrcs. 

( 7 ) César ne manque pas une occasion de faire 
cette remarque j son style fait amende honorable 
des succès de son épée , elle appartient au sénat 
et au peuple Romain, mais son opinion est à lui/ 
Tome /. * n 
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II envoie T. Labienns , avec de la cavalerie , 
chez les Tre'vires, qui sont voisins du Rhin; 
il lui recommande de tenir le pays des Rémois 
et des autres Belges , et de maintenir ces peuples 
dans le devoir ; et si les Germains , que l’on di- 
sait appelés par les Belges , veulent tenter le - 
passage du fleuve , il lui donne ordrt de les en 
empêcher. P. Crassus fut envoyé' en Aquitaine, 
avec deux cohortes légionnaires et beaucoup de 
cavalerie , de peur que ce pays ne vînt à envoyer 
des secours aux Gaulois, et que tant de nations 
vinssent à se réunir» Il détacha Q. Tiberius Sa* 
binus , avec trois légions , chez les Curiosolitcs (i), 
Uneliens(i), Lexoviens (3), et lui laissa h régler 
la destination de cette troupe; il donna au jeune 
Brutus le commandement de la flotte et des vais- 
seaux Gaulois qu’il avait fait rassembler cbet 
les Pietés et Santones (4) , et lui ordonnant de faire 
voile sur l’état de Vannes, lui* même en prend le 
chemin avec les troupes de terre. 

Presque toutes les villes de cette côte sont situées 
sur des promontoires ou sur des longues de terre 
avancées dans la mer, tellement qu’on ne peut les ap- 
procher îi pied, le flot du flux couvrant le rivage, et 
l’on nepeut aussi les aborder avec les navires, parce 
que>te reflux les laisse à »ec , et cela arrive cons- 
tamment deux fois dans les vingt-quatre heure». 


(i) Cornouailles, (a) Perche ou Laval» (3) Lisieux* 
(4) Poitou et Saintonge, 
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Ce double obstacle rendait lessîégest rès-difficilcs : 
si à force de travail on avait construit une digne 
qui retenait les eaux du flux et du reflux , et 
s’élevait jusqu’à la hauteur de leurs murailles , 
dès qu’ils commençaient à désespérer de leur 
fortune , ils tiraient à flot un grand nombre de 
navires dont ils avaient une quantité à leur dis- 
position, et, s’embarquant avec tout ce qu’ils 
possédaient , ils passaient dans une autre ville , 
s’y retiraient et s’y défendaient avec les mêmes 
avantages de terrain j cette ressource leur fut 
d’autant pii s assurée une partie de l’été, que 
notre flottç} fnt toujours retenue par les vents 
contraires, ^pu par la difficulté de la navigation , 
sur ce vaste Océan, toujours agité par de hautes 
marées, où les ports sont extrêmement rares 
et presque nuis ; car leurs vaisseaux étaient cons- 
truits et armés pour lutter contre ces obstacles. 
La carène en est plus plate que celle des nôtres , 
ce qui les aide à prendre des ports et à s’exposer 
au reflux ; les proues sont plus elevées, et les poupes 
aussi sont disposées pour résister aux vagues 5 tous 
les bordages sont renforcés en chêne , pour soute- 
nir le choc et l’avarie du flot ; les bancs sont 
construits avec des poutres d’un pied d’équar- 
rissage , rattachées par des chevilles de fer de la 
grosseur du pouce } au lieu de câbles, leurs ancres 
sont attachées avec des chaînes de fer ; leurs voiles 
sont de peaux préparées , passées ou amincies , 
soit faute de lin , soit faute desavoir l’employer. 
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soit plutôt qti’ils croient impossible de gouverner , 
avec notre voilure , des bâtimens si charges et 
devant soutenir des vents si pesans , si violons , 
et les chocs d’une mer si orageuse. Le seul avan- 
tage des nôtres , dans l’action , était la force et 
l’agilité des rameurs , car ils ne pouvaient d’ail- 
leurs Jes attaquer avec l’e'peron. L’effet était 
nul contre ces masses solides ; elles avaient , de 
plus f par leur construction clevc'c , l’avantage 
d’étre à l’abri des traits 5 si le vent venait à s’é- 
lever , elles s’abandonnaient plus souvent en haute 
mer , ou prenaient un asile dans rechers ou 
sur les laisses de la basse-mer , ne éteignant ni 
la vague ni les écueils , dangers qùe< les nôtres 
n’osaient braver. 

Après plusieurs villes prises , César S’apercevait 
que tant de travail devenait inutile, puisqu’on ne 
pouvait ni arrêter les habitans dans leur fuite , ni 
les inquiéter dans leur retraite , résolût d’atendre 
sa flotte. Dès qu’elle parut et qu’elle- fut aperçue 
de l’ennemi , il fit sortir environ deux cent vingt 
navires, fortement armés, équipés avec magni- 
ficence 5 ils vinrent se mettre en bataille , en ligne 
opposée aux nôtres. Brutus , qui commandait la 
flotte , et les tribuns avec les centurions , qui 
commandaient chacun un vaisseau, n’étaient pas 
trop décidés sur la manière de combattre qu’ils se 
proposaient d’employer : ils savaient que l’éperon 
de leurs galères était de peu d’effet ; les tours élevées 
sur les vaisseaux , atteignaient à peine la poupe de 
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cens dés Barbares : on lançait les traits arec (lésa- 
▼antagej eux, au contraire. Une seule invention 
fut d’un grand secours : on avait fabriqué des faux 
bien affilées , fixées à de longues perches et assez 
semblables à celles qu’on emploie dans les sièges j 
on engageait ces faux dan» les cordages qui rat- 
tachaient les vergues au mât. Le navire ainsi 
saisi et accroché, on forçait de rames, et les cor- 
dages , cédant au tranchant des faux , la vergue 
tombait j alors ces navires, n’ayant de défense 
que par leur voile et leur mâture , perdaient tout 
moyen de résistance et d’action , l’afiàire se trou- 
vait réduite à un combat de main , où le soldat 
Romain prenait aisément le dessus , d’autant que 
la bataille se donnait à la vue de César et de 
toute l’armée : presqu’aucune action dé courage 
ne restait inaperçue , car l’armée couvrait toutes 
les collines- et tous les lieux élevés d’où la vue 
s’étendait sur la mer. >? - 

Plusieurs navires ennemis étant ainsi désarmés , 
deux ou trois de nos galères les entouraient , le 
soldat sautait lestement à l’abordage ; plusieurs 
furent ainsi enlevé», et l’ennemi ne voyant 
nul moyen contre ce genre d’attaque , so dé- 
termina à chercher son salut dans la fuite $ et 
déjà leurs vaisseaux avaient tourné la pcoue pour 
prendre le vent arrière , lorsque tout à coup sur- 
vint une telle bourasque avec un calme plat, qu’il» 
ne purent se mouvoir , et cet accident compléta» 
le succès, les nôtres les aborda ntl’un après l’autre, 
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*’en emparèrent; peu , la nuit survenant , purent 
gagner la terre : le combat , commence' à la qua- 
trième heure , dura jusqu’au coucher du soleil. 

Cette bataille termina la guerre des Yenètes et 
de tous les e'tats maritimes de cette côte ; car , 
outre leur jeunesse , tout ce qui avait quelque 
considération par l’âge , par les dignités ou par 
les talens , s’était fait un devoir de monter sur 
leurs Hottes; on avait, pour la former, rassem- 
blé tout ce qu’il y avait de navires ; les autres , 
ne sachant plus où se retirer , ni comment dé- 
fendre leurs places , se rendirent à César , corps, 
et biens; et César, croyant devoir faire un exemple 
qui à jamais apprît aux barbares à respecter le 
droit des gens dans la personne des envoyés, fît 
mourir tout leur sénat , et vendit le reste des ha- 
bilans à l’enchère (i). 

Pendant cette expédition , Q. Titurius Sabinus , 
avec les troupes que César lui avait confiées, ar- 
riva sur les terres des Cnelliens (a) ; Yiridorix 


(1) Ici la clémence tant vantée de Ce'sarse trouve 
un peu compromise : il vient de citer l 'horreur que 
tous les hommes ont naturellement pour toute 
condition servile , et le droit des Gaulois de 
retenir les pourvoyeurs Romains pouvait se mo- 
tiver sur le droit des Romains de retenir les en- 
fans des Gaulois en ôtage. 

(2) Perche ou LavaL 
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était à leur tête : il avait obtenu le commande» 
ment général dans tous les états qui sautaient 
insurges , d’où il avait tire une armée avec de 
grandes forces. Depuis peu de jours les peuples 
voisins, Aulerces (i), Eburovices (a) et Lexico- 
viens (3j , après avoir massacre' leur sc'nat , qui 
refusait de commencer la guerre , s’étalent joints 
à lui, à lui encore s’était réunie une multitude 
accourue de toutes les parties de la Gaule , et* 
composée d’hommes perdus et de brigands que 
l’espoir du pillage et l’envie de se battre avaient 
arrachés à l’agriculture et à leurs travaux journa- 
liers (4). Sabinus se tenait dans un camp assis et 
choisi selon les circonstances } Viridorix vint se 
camper h deux milles de lui , et tous les jours , 
rangeant scs troupes , lui offrait la bataille ; 
déjà Sabinus était méprisé de l’ennemi , et meme 
exposé aux sarcasmes de nos soldats. L’opinion 
qu’il donna de sa peur fut telle, que les barbares 
osèrent s’approcher jusqu’au pied des remparts 
du camp. Sabinus en agissait ainsi , parce qu’il ne 
croyait pas qu’en l’absence du général en chef 
un lieutenant pût s’exposer à livrer bataille contre 


(i) Rouen, (a) Evrcux. (3) Lisieux. 

(4) Remarquons que ces scènes d’horreur se 
reproduisent sur le même sol toutes les fois qus 
les circonstances sont semblables. Dès qu’un gou- 
vernement cesse, l’anarchie s’empare du territoire 
et les crimes deviennent publics» 
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une si grande multitude , sans avoir l’avantage dtt 
lieu ou de quelques autres circonstances déci- 
sives. 

Quand l’opinion de sa timidité' fut bien e'tablie 
chez l’ennemi , Sabinus choisit un Gaulois , de 
ceux qu’il avait pris comme auxiliaires , homme 
fin et adroit, et par de grandes promesses et 
sous l’espoir de grandes récompenses , lui per- 
suade de passer à l’ennemi et l’instruit de ce 
qu’il veut qu’il y fasse. Arrivé comme trans- 
fuge, cet homme exagère la terreur des Ro- 
mains , dit que César lui-méme est pressé par les 
Venètes, et que, sans tarder plus que la nuit 
suivante, Sabinus doit lever son. camp et partir 
pour lui porter secours. Tous alors s’écrient 
qu’il ne faut pas perdre une si belle occasion r 
qu’il faut marcher sur le camp des Romains. Plu- 
sieurs motifs déterminaient les Gaulois: la peur, 
qu’avait témoigné Sabinus les jours précédens , 
ses délais , le rapport du transfuge et aussi le 
besoin de vivres , auxquels ils avaient peu pourvu r 
l’espérance de la victoire des Venètes , enfin, cette 
disposition naturelle à l’homme de croire ce qu’il 
desire. Décidés par tous ces motifs , ils ne laissent 
point sortir du conseil Viridorix et les autres chefs, 
qu’ils n’aient donné l’ordre de prendre les armes 
et d’attaquer le camp. Joyeux alors, comme à une 
victoire assurée , ils marchent chargés de fascines, 
pour combler le fossé. Le camp était situé sur 
une hauteur qui s'élevait pat une pente douct 
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d’environ mille pfls; les Gaulois s’y portent à 
toute course , pour ne pas laisser aux Romains 
le tems de s’armer et de se former. Ils arrivent 
hors d’haleine. Sabinus^ ayant exhorté les siens , 
donne le signal désiré ; il ordonne de sortir par 
deux portes et tomber sur l’ennemi. Fatigué et 
embarrassé du fardeau qu’il portait , l’avantage 
du lieu, la surprise, sa lassitude, la valeur de 
nos gens , et leur expérience acquise par les 
précédens combats , tout concourut au succès. 
L’ennemi ne put soutenir le premier effort et 
tourna le dos ; le soldat Romain , frais , ayant 
toutes ses forces , le poursuivit sans relâche , 
en tua un grand nombre ; la cavalerie acheva 
la défaite j peu échappèrent par la fuite. Ainsi , 
en même tems Sabinus apprit la victoire navale 
de César, et César la victoire de Sabinus. Tous 
les états vinrent se rendre à lui ; car , comme 
le Gaulois est prompt à prendre les armes , il est 
prompt à les quitter aux premiers revers. 

Presque dans le même tems , P. Crassus arriva 
en Aquitaine. Par son étendue et par sa popu- 
lation elle fait , comme nous l’avons dit ci-dessus, 
le tiers de la Gaule ; Crassus songeait qu’il allait 
faire la guerre; dans le même pays où, peu d’années 
auparavant, L. Valcrius Preconius, lieutenant du 
général, avait été tué et son armée repoussée, 
et d’où le proconsul L. Manilius s’était retiré avec 
perte de tous ses équipages. Crassus pensait donc 
«ju’il pe pouvait agir avec trop de précaution et 
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d’activité. Ayant donc pourvu aux vivres et ras- 
semble de la cavalerie , ayant , de plus > appelé 
plusieurs braves de Toulouse , de Carcassonne et 
de Narbonne, villes voisines de laprovince romaine, 
il fit entrer son arme'e sur les terres des Sotiates ( i). 
Avertis de sa marche, ils rassemblent des troupes , • 

et surtout de la cavalerie , où ils excellent , et 
viennent attaquer l’armée romaine en pleine 
inarche. Le combat s’engage d’abord par les 
gens à cheval ; les leurs repoussés et les nôtres 
à leur poursuite, tout à coup leur infanterie, 
embusquée dans un vallon , paraît 5 les nôtres , 
épars, gont rompus, et le combat se rengage. 

Il fut long et sangîant. Les Sotiates , se con- 
fiant dans leurs anciennes victoires , croyaient 
que le salut de l’Aquitaine dépendait de leur 
valeur ; les nôtres voulaient montrer de quoi ils 
étaient capables en l’absence de leur empereur, 
sans le secours des autres légions et sous la 
conduite d’un jeune général. Bientôt l’ennemi, 
couvert de blessures, lâcha le pied 5 on en tua 
un grand nombre , et Crassus , sans s’arrêter , 
•alla mettre le siège devant la capitale des So- 
tiates (a) , la résistance obligea de l’assiéger dan» 
Jcs formes. On éleva des manlelets , on bâtit des 
tours ; eux opposant tantôt de fréquentes sorties , 
tantôt une guerre souterraine , par des galeries 
de mines poussées sous les terres et sous les tran- 


si) Leictourc. (a) Idem s 
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«bées. Les Aquitains sont habiles à ces sortes 
d’ouvrages , parce que leur pays est plein de mines 
d’airain qu’ils exploitent j mais voyant que le 
travail et la constance de nos soldats rendaient 
tous ces moyens inutiles , ils députent des en- 
voyés vers Crassus , et lui demandent de les re- 
cevoir à capitulation, et, sur son ordre, ils li- 
vrent leurs armes» 

Mais tandis que tout le monde s’occupait de 
cette operation , d’un autre côte' de la ville', Ad- 
catuan, leur gênerai, sortit avec six cents dé- 
voues , de ceux qu’ils appellent Solâuriers. Telle 
est la condition de ces braves : ils jouissent de 
toutes les commodités delà vie avec le chef auquel 
ils se sont dévoues parles liens de l’amitié $ mais 
dans la mauvaise fortune ik la partagent , et s’il 
périt d’une mort violente , ils périssent avec lui j 
et de mémoire d’homme il n’est pas arrivé qu’au- 
cun de ceux qui s’étaient dévoués h la fortune 
d’un chef , refusât de mourir avec lui. C’est avec 
six cents de ces hommes qu’Adcantuan faisait 
une sortie. Le cri qui s’éleva de ce côté du camp 
fit courir aux armes. Le combat fut rude , mais 
enfin Adcatnan fut repoussé dans la ville $ il 
obtint cependant de Crassus de jouir de la ca- 
pitulation générale (i). 


(i) Cette singulière institution , qui n’a pas 
mn autre exemple dans l’histoire, suppose une 


Digitized by Google 



( io8) 

Après avoir reçu les armes et les ôtages, Crassus 
marcha sur les terres des Vocates(i) et des Ta- 
rusates (a). Les barbares, frappes de la rapidité 
de son expédition et de le voir, en peu de jours, 
maître d’une place, forte par la nature du lieu 1 
et par les travaux de l’art , s’envoient de tous 
côtés des députés, se lient par des traités, s’en- 
tredonnent des otages et rassemblent des troupes j 
ils députent aussi vers les états qui sont de l’Es- 
pagne citéricure et frontières de l’Aquitaine; ils 
y demandent des auxiliaires et des chefs. Arrivés , 
îls préparent la guerre avec un grand appareil de 
troupes et de munitions : ils mettent à leur tète 
des chefs qui avaient long-tems servi sous Q. Ser- 
torius et avaient appris de lui l’art et la discipline 
militaire des Romains. A notre exemple , ils com- 
mencent donc à choisir , h fortifier des camps et 
prendre des positions , à nous inquiéter pour les 
subsistances. Crassus s’aperçut bientôt qu’il avait 
trop peu de troupes pour tenir la campagne , 
réprimer les courses de l’ennemi, garder ses postes 
et assurer scs communications ; de plus , que les 


prodigieuse inégalité dans les fortunes, et com- 
mence le régime féodal. Le midi de la Gaule était 
déjà beaucoup plus civilisé que le nord , à cause 
du voisinage de la province romaine. 

(i; Bazas , Gascogne. 

(a) Turse, idem. 

forces 
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forces de l’ennemi s’augmentaient de jour en jourj 
il pensa donc qu’il n’y avait point de tems à 
perdre pour livrer bataille j il assembla le conseil , 
et tous étant du même avis , il donna l’ordre pour 
le jour suivant. 

Au point du jour il fit sortir les troupes, forma 
deux lignes , plaça le$ auxiliaires au milieu, et at- 
tendit ce que ferait l’ennemi. Quoique rassuré 
par scs precedentes victoires , par ses forces et 
par notre petit nombre , il se crut plus sûr du 
succès en interceptant nos convois , en coupant 
nos communications , si les vivres manquaient , 
les Romains étaient forces à la retraite, et il pré-, 
ferait les attaquer en pleine marche et sous la 
charge (i). Ce j^rti , approuve par les chefs * 
ils laissent les Romains en bataille et se tiennent 
dans leur camp. Crassus , voyant alors que cette 
hésitation de l’ennemi, qui ressemblâit à la crainte, 
avait enflé le courage des siens , que les cris s’éle- 
vaient de tous côtés pour demander que , sans 
retard, on allât les attaquçr dans leur camp , se 
rend au vœu général et donne le signal. 

Les uns comblent le fossé, tandis que d’au- 
tres , h coups de traits , écartent les assiégés. 


(i) Ce quènous appelons le sac sur ledosi, mais 
le soldat romain portait son bagage au bout de la 
pique. ^ * 

Tome L io 
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du rempart et du parapet. Les auxiliaires , sur » 
qui Crassus ^comptait peu , semblaient cependant 
grossir le nombre des combattans , puisqu’ils 
s’employaient à fournir des traits , des pierres , et 
à porter des fascines. Cependant l’ennemi se dé- 
fendait vaillamment, et ses traits, lances d’en 
haut ^ portaient des coups plus sûrs. Les cava- 
liers , qui avaient fait le tour du camp ennemi , 
Vinrent rendre compte à CrassusJ qu’il n’était pas 
partout egalement fort , et que le côté de la porte 
décumane était moins gardé et moins défendu. 

Crassus ordonna aux préfets de la cavalerie 
d’exciter l’ardeur de leurs gens par des récom- 
penses et par des promesses , et leur expliqua 
ses intentions ; ceux-ci , d’après ^l’ordre qu’ils re- 
çoivent, vont chercher quatre cohortes fraîches, 
ratées à la garde du camp , et prenant un long 
détour pour dérober leur marche à l’ennemi , 
arrivent à cette partie des retranchemens indi- 
quée , et la force avant que l’ennemi , occupé 
du combat , pût voir ni savoir ce qui se passait. 
Avertis et animés par les cris qui s’élèvent du côté 
de cette nouvelle attaque, nos gens redoublent 
d’efforts et de courage, comme il arrive souvent , 
par l’espérance d’une victoire prompte 5 ils pres- 
sent l’ennemi , qui , bientôt enveloppé , se préci- 
pite du haut de ses remparts et cherche son salut 
dans la fuite. La cavalerie l’ayant atteint dans 
son pays ouvert, de cinquante mille hommes que 
l’on savjût être Tenus de l’ Aquitaine et des Cen- 
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labres (i) , à peine le quart échappa , et la cava- 
lerie ne rentra au camp qu'à la nuit close. 

Au bruit de cette victoire , une grande partie 
de l'Aquitaine se rendit à Crassus. Tous ces 
peuples, Tar belles , Bigcrrions , Preians , Vo- 
cales , Tarusates , Herusates , Geriles , Auseres , 
Garonniens , Sibarzates et Caucosates (a) , lui 
envoient des ôtages; peu d'états, se fiant sur la 
saison avancée, s’en dispensèrent. 

Toute la Gaule était soumise ; cependant les 
Morins et les Menapiens restaient en armes , et 
seuls n’avaient jamais envoyé' de députes à César. Il 
crut pouvoir terminer promptement cette guerre et 
il y fil marcher l’armée. Mais ceux-ci avaient pris 
un autre genre de guerre. Voyant tant de na- 
tions puissantes qui avaient pris le parti de com- 
battre, vaincues et domptées} eux, profitant de 
leurs forêts et de leurs marais, s’y retirent avec 
toutes leurs provisions. César , arrivé à l’entrée 
de ces forets , commence à établir et à retran- 
cher le camp , sans avoir aperçu les ennemis ; 
tout à coup , pendant que le soldat était occupé 
aux travaux, ils accourent de tous les côtés de 
la forêt et l’attaquent. Les nôtres courent aux 


(1) Biscaie. 

(a) Tarbes, Bigorre , Béarn, Bazas, Turse # 
inconnus ; Agen, inconnus; Garonne, Leictoure, 
inconnus. 
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armes et les repoussent , en ayant tue' un grand 
nombre ; mais s’étant engages dans des lieux cou- 
verts et embarrassés , quelques-uns y restèrent. 

Les jours suivans , César continua de faire 
abattre la foret , et pour que les travailleurs im- 
prudens et désarmés ne puissent point être sur- 
pris, il ordonna que tout le bois coupé fût couché 
les branches tournées du côte de l’ennemi , for- 
mant un abattis qui servait de rempart sur les 
deux flancs. Eu peu de tems l’ouvrage lut poussé 
avec une promptitude incroyable , déjà on était 
parvenu au* premiers amas de bagages , dont 
nos gens s’emparaient. , et l’ennemi se retirait 
dans l’épaisseur des forêts; mais des pluies ora- 
geuses survinrent, il fallut discontinuer l’ouvrage : 
bientôt il ne fut plus possible de tenir le soldat 
sous les peaux (il. Ayant donc ravagé tout le pays 
et brûlé les habitations , César ramena l’armée , 
la mit en quartier d’hiver sur les terres des Lexo- 
viens ;V, des Aulerces (3), et des autres peuples 
qui s’étaient récemment soulevés. 


(i) Les tentes des soldats Romains étaient 
faites avec les peaux étendues sur des branchages j 
c’était ce que nous appelons barraquer. 

(a) Lisieux. (3) Rouen , Evrçu*. 
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Vie militaire de César . 


César vint passer cet hiver à Luques; 
et tel était déjà son crédit dans Rome , 
quoiqu’absent , qu’il eut bientôt une cour~ 
Tout ce qui avait des prétentions aux em- 
plois publics vint l’y trouver , persuadé 
qu’on ne pouvait rien obtenir du peuple 
dans les élections , sans être assuré du 
consentement dé César • Pompée même 
y vint. Il voulait être consul avec Crassus ; 
il fallait l’attache de César, qui y mit pour 
condition que l’on prolongerait de cinq 
ans son commandement dans les Gaules. 
Sa grande affaire était de se donner le tems 
de s’assurer de son armée. Ce séjour à 
Luques , cette affluence de grands person- 
nages qui se rendaient auprès de César, du- 
rent augmenter beaucoup sa considération 
et son crédit dans Rome; tout ce qui revenait 
de Luques à Rome dut y rapporter une 
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grande idée de son pouvoir, de sa magni- 
ficence , de ses richesses , et surtout de sa 
libéralité. Il acheta tout ce qui était à ven- 
dre , et presque tout se vendit. 
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LIVRE IV. 

Les Germains passent le Rhin. Mœurs de» 
Suèves. Pont de César sur le Rhin. Retraite 
de l'armée romaine. Passage en Angleterre. 
Tempête qui détruit une partie de la flotte. 

Retour au continent . 

* % 

* 

Ij’hiver suivant, sons le consulat de Crassus 
et de Pompée , une multitude de Germains, Tenc- 
thères (r ) etXJsipètes (a), passèrent le Rhin non 
loin de son embouchure dans la mer. Ils y étaient 
forcés par les continuelles excursions des Suèves , 
qui leur faisaient la guerre et les détournaient de 
la culture de leurs champs. La nation Suève est la 
plus nombreuse et la plus belliqueuse de la Ger- 
manie. On dit qu’ils forment cent cantons , d’oit 
sortent, chaque année, plusieurs milliers de guer- 
riers pour porter la guerre au dehors ; le reste 
demeure dans les habitations, cultive pour soi 
et pour les absens , et , l’année suivante, prend 
les armes h son tour. Ainsi ils ne perdent l’usage 
ni des armes , ni de l’agriculture ; mais personne 


(i) Hessois. (a) Francfort. 
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ne possède de champ en propre , ni ne peu* 
labourer les mêmes terres plus d’une année j 
ils se nourrissent de lait et de chair plus que de 
grains , s’adonnent beaucoup à la chasse. Ce 
genre de vie et un exercice continuel les rend 
extraordinairement grands et forts ajoutez que, 
n’étant jamais contraries , dans leur enfance, par 
aucune gêne ni discipline, ils ne font jamais rien 
contre leur gré et vivent en pleine liberté. Dans 
les clftnats les plus froids, ils sont à peine vêtus , 
ne portent que des peaux qui laissent une partie 
fie leur corps découverte, et se baignent habituel- 
lement dans les fleuves. 

Ils connaissent, le commerce plutôt pour vendre 
le butin qu’ils ont fait , que pour acheter ce que 
les marchands leur apportent. 

Ils sont peu curieux des chevaux de prix , que 
les Gaulois recherchent avec tant de soin , mais 
savent tirer un grand parti de leur race indigène , 
quoique petite et difforme } par un exercice con- 
tinuel , ils les rendent infatigables ; souvent , dans 
les combats , ils sautent à bas de leurs chevaux 
et combattent à pied j leurs chevaux sont dressés 
h rester sur place , et ils les rejoignent prompte- 
ment , si le cas le requiert ; ils seraient honteux 
de se servir de harnois et ne craignent pas , en 
tel petit nombre qu’ils soient , d’attaquer tel 
nombre qui se présente de cavalerie équipée. Il» 
ne souffrent pas qu’on importe du vin chez eux $ 
iis pensent que l’usage de cette liqueur amollit 
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le corps et énerve le courage ; ils se font gloire 
d’avoir pour frontière , au loin , de vastes soli- 
tudes et des champs incultes. Cela prouve que 
plusieurs nations n’ont pu soutenir leurs efforts ; 
aussi dit-on qti'à six cents milles de leur territoire 
toutes les campagnes sont abandonnées ; de l’autre 
côte, près d’eux, sont les IJ biens , e'tat jadis 
peuplé et florissant , autant que peuvent J’étre 
des Germains , moins barbares et plus civilisés 
par le voisinage du Rhin, qui leur facilite quelque 
commerce avec les Gaulois , dont ils ont pris en 
partie les mœurs. Souvent en guerre avec les 
Suèves , leur étendue et leur population les a 
défendus d’une expulsion totale , mais ils en sont 
devenus tributaires et sont réduits à un état d’a- 
baissement et de faiblesse. 

Tels furent aussi jadis les Unipètes et les 
Tcnchtcres , dont nous venons de parler. Long- 
tems ils résistèrent aux Suèves ; mais enfin , chas- 
sés de leurs terres, et après avoir erré trois ans en 
divers cantons de la Germanie, ils arrivèrent sur 
les rives du Rhin, dans les contrées habitées par les 
Menapiens(l), tenant, sur les deux rives du fleuve, 
des cultures, des bâti mens et des villages : mais 
ces derniers, ejfrayesà l’arrivée de celte multitude, 
abandônnèrent leurs habitations et leurs terres, 
disposèrent, sur la rive gauche, des postes et des 


(1) Gueldres çtQèvefc 

/ 
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gardes pour en de'fendre le passage à leurs en- 
nemis ; et ceux-ci voyant que , faute de navires , 
ils ne pouvaient dérober le passage ni le forcer à 
cause des gardes qui le défendaient , feignirent 
de retourner sur leurs p is ; après «trois jours de 
marche, ils revinrent subitement et firent en une 
nuit , avec leurs chevaux , le chemin qu’ils avaient 
fait en trois jours. Les Menapiens, sur le rapport 
de leurs éclaireurs, croyant les Germains éloignés, 
avaient repassé le Rhin et étaient revenus dans leurs 
demeures. Attaqués et surpris , tout fut massacré, / 
et leurs "barques servirent à leurs ennemis pour 
passer le Rhin. Avant que les habitans de la rive 
opposée en fussent avertis, l’ennemi s’empara de > 
leurs habitations et vécut, le reste de l’hiver, avec 
les vivres qu’il y trouva. 

César, instruit de cet événement, ne crut pas 
devoir se reposer sur les mesures que pouvaient 
prendre les Gaulois. 11 les connaissait légers et 
mobiles dans leur résolution , avides de toutes les 
nouveautés; car c’est en Gaule un usage d’arrêter, 
même malgré eux, les voyageurs et les passans. On 
s’informe d’eux de ce qu’ils peuvent savoir ; le 
peuple des villes entoure les marchands, les ques- 
tionne sur les pays d’où ils viennent , les presse 
de lui dire ce qu’ils en savent , et c’est d’après 
ces renseignemens que souvent ils délibèrent, dans 
leurs conseils, sur les affaires les plus importantes» 
d’où il arrive nécessairement que souvent aussi 
ils] se repentent des résolutions qu’ils ont prises 
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sur des rumeurs vagues , et quelquefois sur des 
récits inventes pour leur plaire. 

César, qui leur connaissait cette coutume, pour 
prévenir une guerre plus sérieuse, rejoignit son 
armée plutôt qu’à son ordinaire. En arrivant, il 
apprit ce qu’il avait prévu 5 plusieurs états avaient 
déjà envoyé des députations aux Germains, pour 
les inviter a quitter les rives du Rbin, les assurant 
que tout ce qu’ils demanderaient leur serait ac- 
cordé. Les Germains, sur cet espoir, combien - 
caientdcjà à s’étendre et à faire des courses jusque* 
dans le pays des Eburons (1) et des Condruses (2), 
qui est de la dépendance des Trêves. César ayant 
convoqué les principaux delà Gaiilc, crut devoir 
dissimuler ce qu’il avait appris de lçurs démarches; 
il les encouragea, les flatta , les rassura ; et ayant 
donné ordre aux levées de gens à clicval qu ils 
devaient fournir , il résolut de potter la guerre 
au-delà du Rhin. 

Après avoir pourvu aux vivres et rassemblé la 
cavalerie , il se mit en marche vers les contrées 
oii l’on disait qu’étaient les Germains. Lorsqu’il 
n’en fut plus qu’à quelques journées , des dé- 
putés envoyés par eux vinrent le trouver , et lui 
firent cette harangue : « Les Germains ne feront 
» point les premiers la guerre alix Romains, et 
» ne la refuseront pas si on les atlaque } la cou- 


(1) Liège. (a) Aix-la-CbapcIle. 
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J> turae que les Germains ont reçue de leurs ancé-* 

J> très est de ne jamais refuser la paix et de ne la de- 
i> mander jamais. » Us ajoutaient cependant qu’ils 
ne venaient point de leur gré , mais forces de 
quitter leur pays. Si leur alliance est acceptée , . 
ils peuvent être pour les Romains des amis utiles : 
qu’on leur assigne des champs , ou qu’on leur 
laisse ceux qu’ils ont acquis par leurs armes ; ils 
n’avaient cède' qu’aux seuls Suèves auxquels les 
Immortels même ne résisteraient pas ; d’ailleurs, 
ils ne craignaient aucun autre ennemi sur la 
terre. 

A cela César répondit ce qu’il crut convenable $ 
et le résultat de son discours fut qu’il ne pouvait 
faire aucun traité avec eux, tant qu’ils seraient 
dans les Gaules; qu’il n’était pas juste que ceux , 
qui n’avaient pas su défendre leur bien , vinssent . 
s’emparer de celui d’autrui ; qu’il n’y avait point 
de terrain vacant dans la Gaule que l’on pût # . 
sans faire-une (injustice, donner, surtout à une si 1 
grande multitude, mais qu’ils pouvaient se retirer , 
vers le territoire des G biens (1) qui cherchaient 
des auxiliaires contre les Süèvés ; qu’il se chargea 
rait même d’en faire la proposition aux députés - 
qui étaient près de lui.' 

Les envoyés dirent qu’ils reporteraient cette 
réponse et reviendraient le troisième jour, et dé- 


fi) Cologne. . , 

9 mandèrent 
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mandèrent a César qu’il ne marchât pas plus en 
avant jusqu’ù ce delai expire. Mais César ne vou- 
lut point y consentir; il savait qu’une partie dè 
leur- cavalerie e'tant dehors pour une expédition, 
de l’autre côté de la Meuse , sur les terres des 
Ambivarites (i), où ils avaient été chercher des 
vivres et faire du butin, ils attendaient le retour 
de cette troupe, et ne demandaient un délai que 
pour gagner du tems. 

La Meuse est un fleuve qui prend sa source 
dam les Vosges , aux frontières des Lingons (a),, 
et après avoir reçu un bras du Rhin qu’on nomme 
le Vahal, forme l’île des Bataves, et, h la distance 
d’environ quatre-vingts milles, va se jeter dans la 
mer. 

Le Rhin prend sa source au pays des Lepon- 
ccs (3), situé dans les Alpes, et traverse d’urt 
jcours rapide les vastes contrées qu’habitent dif- 
férons peuples, Nantuates (4), Hclvétiens (5), 
Mcdiômatriques (6), Tribacores (y ) , Trévires (fl). 
En approchant de la mer, il se partage en plusieurs 
branches, forme quantité de grandes îles, habitées 
la plupart par des hommes féroces et sauvages , 
vivant , -dit-on , de poissons et d’œufs d’oiseaux. 


(i) Brabant, (a) Langres. (3) Grisons. 

(4) Nantua. (5) Suisse. (6)' Pays Messin. 
(y) Strasbourg (8) Trêves. 
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Ce fleuve tombe, par plusieurs bouches, dans 

l'Océan (i). 

’ César n’était plus qu'à douze milles de l’en* 
nemi, quand les députes revinrent, ainsi qu’ils 
en étaient convenus. L’ayant rencontré en mar- 
che, ils le supplièrent de ne pas aller plus avant, 
et , ne l’obtenant pas, alors ils prièrent César d’en- 
voyer l’ordre à la cavalerie qui faisait l’avant* 
garde de l’a r niée de ne point commencer le com- 
bat j qu’ils s’engagent d’envoyer des députés vers 
les Ubiens, et si leur sénat et les principaux 
d’en tr’ eux voulaient les recevoir et leur donner 
parole , ils recevraient les conditions que lui-méme 


(i) Nous disons aujourd’hui que c’est le Wa- 
hal qui reçoit la Meuse. Cette courte description 
indique l’état géographique où se trouvait alors 
cette partie des Pays-Bas; fort differente de ce 
qu’elle est ; ses digues n’existaient pas et la mer 
couvrait nécessairement ce qui est découvert main- 
tenant. Tout ce pap était coupe par des détroits 
qui formaient ces îles dont parle César et dont les 
habitans, encore sauvages, vivaient de coquilla- 
ges et d’œufs d’oiseaux. Quinze cents . ans ont 
suffi pour porter ces peuplades au plus haut degré 
de civilisation. Ce pays et it à p°" près tel que 
sont plusieurs îles récemment découvertes dans la 
nier du Sud, et notamment les côtes du continent 
austral. 
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réglerait : ils ne demandaient.pour cela que trois 
jours. 

QuoiqueCésar vîtbien que ces trois jours étaient 
précisément le terme du retour de leur cavalerie , 
cependant il leur promit de ne s’avancer ce jour- 
là que de quatre milles, qui lui restaient à l’aire 
pour trouver l’eau. Il leur dit aussi de revenir 
en plus gçand nombre le lendemain, pour s’ex- 
pliquer plus en détail sur leur demande ; il fit dire 
en même tems aux préfets qui commandaient la 
cavalerie aux avant-postes, de ne point engager 
le combat avec l’ennemi , et s’il attaquait , de tenir 
jusqu’à ce qu’il arrivât avec l’armée. 

Mais les ennemis, dés qu’ils aperçurent notre 
cavalerie, au nombre de cinq mille, quoique eux 
ne fussent que huit cents, parce que le reste n’était 
pas revenu de son expédition au-delà delà Meuse, 
tombent dessus à l’improviste ; les nôtres étaient 
en pleine assurance, parce que les députés Ger- 
mains venaient seulement de quitter César et de 
demander la trêve de trois jours. Ils reçurent donc 
la première charge de l’ennemi ot furent mis en 
désordre} mais ayant bientôt fait tète, les cavaliers 
ennemis sautent de leurs chevaux, selon leur 
coutume , combattent à pied , tuent les chevaux , 
renversent les cavaliers, mettent le reste en fuite, 
et les pressent tellement dans ce désordre , . 
qn’ils ne s’arrêtent qu’à la vue de notre armée. 
On y perdit soixante-quatorze cavaliers, et "du 
nombre fut un vaillant homme, Pis>n d’Aqui- 



« 

( ) 

lame, d’une haute naissance, dont l’aïeul avait 
exercé le souverain pouvoir dans son pays et avait 
reçu de notre sénat le titre d’ami. Il vit son frère 
enveloppé , lui porta secours et le dégagea ; mais 
ayant eu son cheval tué sous lui, il se défendit 
aussi long-tems qu’il put; et lorsque blessé, en- 
touré, il succomba , son frère, qui- était déjà hors 
de la mêlée, l’aperçut , poussa son cheval au mi- 
lieu des ennemis et se fit tuer. 

Après cette action, César ne crut plus devoir 
écouter leurs députés ni entrer en aucuns traités 
avec ceux qui venaient de le rompre et qui , de- 
mandantla paix, tendaient des pièges et méditaient 
des trahisons. Il pensa que ce serait en même tems 
une extrême démence d’attendre que leur troupe 
s’augmentât et que leur cavalerie fût de rotour , il 
sentait de plus qu’il était d’une grande importance 
de ne pas laisser à la légéreté des Gaulois le tems 
de prendre une opinion sur l’événement de ce der- 
nier combat , et elle commençait à s’établir ; il 
importait de ne pas leur laisser le tems de prendre 
un parti. D’après ces considérations, il lient con- 
seil avec les lieutenans et le questeur : on résolut 
de ne pas laisser passer une journée sans donner 
la bataille. 

Il arriva fort à propos que le lendemain matin 
4es Germains , usant de leur dissimulation habi- 
tuelle , les chefs et les vieillards se réunirent et 
vinrent au camp pour excuser, disaient-ils, ce qui 
s’était passé la veille, et qu’on eût commencé le 
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combat contre la foi donnée, et contre ce qu’eux- 
mêmes avaient demande' ; en même tems ils vou- 
lurent essayer s’ils pourraient encore tromper sur 
le prolongement de la trêve. César, charme de 
l’occasion offerte, les fit arrêter, fit sortir toutes 
les troupes du camp et mit à l’arrière-garde toute 
la cavalerie qu’il supposait intimidée par l’ecliec 
reçu le jour precedent. 

Use forma sur trois lignes, et, par une marche 
rapide de douze milles , il se trouva à la vue de 
l’ennemi avant qu’il pût savoir ce quis’etait passé 
au camp Romain. Les barbares , étonnés de la 
marche rapide des légions et de l’absence de leurs 
chefs, n’ayant ni le tems de recevoir des ordres, 
ni de s’armer, se troublent, s’embarrassent, in- 
décis s’ils doivent sortir du camp pour combattre, 
s’y défendre ou faire une retraite. Leur terreur se 
manifesta par le tumulte et le désordre ; nos gens, 
animés par la perfidie de la veille , forcent leur 
camp j quelques-uns de ceux qui peuvent prendre , 
les armés, firent un peu de résistance, combat- 
tant derrière les chariots*, mais la multitude des 
femmes et des enfans (car ils avaient quitté leur 
pays et passé le Rhin avec tout ce qu’ils possé- 
daient) commença à se disposer àl fuir. César en- 
voya la cavalerie à leur poursuite. 

Les Germains , aux cris de ceux que l’on tuait 
derrière, tournent la tète et voyant le carnage, 
jettent leurs armes, abandonnent leurs enseignes 
et sc précipitent hors de leur camp. Arrivés au 

ii . . 
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confluent de la Meuse et du Rhin, et arrêtes sans 
espérance de pouvoir fuir plus loin, les uns furent 
massacres, les autres se jetèrent dans le fleuve , où 
la fatigue, l’effroi et la rapidité du courant les fit 
périr; les nôtres, sans perte d'un seul homme et 
très-peu de blessés, rentrèrent au camp , et cette 
guerre fut terminée. Elle avait d’abord inquiète', 
car on comptait quatre cent cinquante mille tètes 
dans le camp ennemi. César rendit à ceux qu’il 
avait retenus la faculté de se retirer; mais crai- 
gnant le ressentimentet la vengeance de ceux dont 
ils avaient ravagé les terres, ils demandèrent à 
César de rester près de lui , et il le permit. 

Après cette guerre terminée, César résolut de 
passer le Rhin, et cela pour plusieurs raisons. La 
première et la plus juste, lui parut être de corri- 
ger les Germains de l’habitude d’entrer si facile- 
ment dans la Gaule; il fallait leur donner de la 
crainte pour leur propre pays, et leur faire voir 
que l'armée romaine osait et pouvait traverser lc9 
grands fleuves; et aussi parce qu’il était arrivé que 
cette cavalerie germaine, dont il était question ci- 
dessus, cl qui avait passé la Meuse pour aller aux 
fourrages et aux vivres, après la défaite des leurs, 
avait rep.jssé le Rhin , s’était retirée chez les Si- 
cambres (t) et s’était jointe à eux. César envoya 


(i) Westphaliei Pour la première fois il est ici 
parle' des Sic ambres , qui , selon beaucoup de 
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•vers ces peuples , et demanda que les ennemis qui 
étaient venus lui fussent remis entre les mains , 
A quoi les Sicambres répondirent : « Le pouvoir 
de César finit au Rhin ; s’il trouve mauvais que 
les Germains le passent malgré lui , pourquoi 
prc'tcnd-il e'tendre sa domination et envoyer ses 
ordres au-delà du fleuve?» Les IJbiens , qui 
seuls entre les peuples au-delà du Rhin avaient 
envoyé des députés à César', avaient fait alliance 
et donné des ôtages , le priaient instamment de 
leur envoyer des secours , étant menacés de l’op- 
pression des Suèvcs ; ils disaient que si les affairée 
de la république le retenaient en Gaule, il fît 
seulement passer son armée , cela suffirait pour 
les défendre à l’avenir-, et que depuis la défaite 
d’Ariovistc et les derniers combats, la réputation 
des armes romaines était telle chez les nations 


probabilités historiques, sont les plus anciens aïeux 
des Français , venus avec Pharamond dans les 
Gaules. Sans entrer dans les discussions érudites 
et assez vagues des antiquaires et des commenta- 
teurs , le mot de saint Remi à Clovis , en lui ad- 
ministrant le baptême , décide la question ; il ap- 
pelle Clovis Sicambre, par ces paroles sacerdotales : 
Demitte mitis colla Sicamber , incende quod » 
adorasti , adora quod incendisti. Sicambre, hu- 
milie-toi et courbe ta tête ; adore ce que tu as 
brûlé , et brûle ce que tu adorais. 
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germaines les plus éloignées, qu’élle suffirait seule 
pour les mettre h couvert et en sûreté : ils offraient * 
en même tems une grande quantité de navires 
pour le transport de l’armée. 

César, par les motifs ci-dessus, avait résolu de 
passer le Rhin } mais le traverser sur des bateaux 
lui paraissait peu sûr, et surtout peu convenable 
h sa dignité et h celle du peuple romain. Ainsi, 
quoiqu’il se présentât de prodigieuses difficultés à 
construire un pont , h cause de la largeur, de la* 
profondeur et de la rapidité du fleuve , cependant 
il crut cpi’il fallait y parvenir ou renoncer à faire 
passer l’armée. Il l’entreprit donc sur ce plan : on 
prenait deux poutres d’un pied et demi d’écarris- 
sage qu’oft assemblait, dans leur longueur, à deux 
pieds l’une de l’autre, aiguiséés h l’extrémité 5 on 
les enfonçait dans le lit du fleuve par les moyens 
mécaniques disposés à cet effet ; on les faisait entrer 
à coups de masses , mais non pas perpendiculai- 
rement 5 on les dirigeait un peu obliques et pen- 
chées selon le Cl de l’eau 5 au-dessous et à la dis- 
tance de quarante pieds , on plaçait deux poutres 
semblables penchées en sens opposé et contre 
l’effort du courant ; sur ces quatre poutres on en 
posait une de deux pieds d’écarrissage et qui s’as-* 
semblait à chaque extrémité dans l’intervalle que 
laissaient entr’eux les deux pilotis , et où elle était 
retenue à chaque bout par deux fortes chevilles j 
telle était la liaison de ces quatre pilotis , Réunis 
ainsi par une traverse ,que la force même du cou* 
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rant ajoutait à leur solidité; on jeta ensuite des 
solives d’une traverse J» l’autre , et on couvrit le 
tout de fascines et de claies; pour assurer encore 
l’ouvrage , on enfonça au-dessus du courant des 
pieux inclinés qui venaient s’appuyer contre les 
pilotis et leur servaient de contre-forts ; enfin . au- 
dessus du courant', et à quelque distance des piles, 
on plaça des pieux pour détourner les troncs d’ar- 
bres ou les bateaux chargés que les barbares pour- 
raient lancer au cours de l’eau pour rompre le 
pont(ï). 

Tout l’ouvrage fut achevé en dix jours, h comp- 
ter de celui où les matériaux furent app rtés aur 
place. César fit passer l’armée , et laissant une forte 
garde à chaque tète de pont, il marcha vers les 


(t) La construction de ce pont a donné lieu h 
beaucoup d’explications , discussions , commen- 
taires , etc. , qui ne seraient ici d’aucune applica- 
tion utile. Les armées ne bâtissent plus des ponts 
pour passer les rivières : avec des pontons de cuivre 
et des cordages, en quatre heures on jette un pont 
sur le Rhin, on le replie et on l’emporte. l\os 
moyens mécaniques sont fort au-dessus de ceux 
desanciens. Il paraît cependant qu’ils avaient quel- 
ques notions imparfaites des ponts de batcanat. 
Polibe, je crois , parle de troncs d’arbres creusés 
qui suivaient une armée, et dont on se servait 
pour établir dés ponts de bateaux. 
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frontières des Sicambrcs (i). Il reçut en chemin 
les députations de plusieurs états qui venaient lui 
demander alliance et amitié ; il leur répondit gra- 
cieusement et garda leurs ôt;.ges. Les Sicambres , 
du moment qu’ils surent le pont commencé , d’a- 
près l’avis dès Tenchtères fa) et des Lsipètes (3), 
qu’ils avaient reçu parmi eux , abandonnèrent 
leurs frontières, emportant ce qu’ils possédaient, 
et se réfugièrent dans les forets et dans les lieux 
déserts. ' 

César s’arrêta peu de jours dans ce pays, et après 
avoir brûlé les habitations et fait couper les mois- 
sojs, il se relira chez les Lbiens, auxquels il promit 
secours et protection contre les Suèves (4) , s’ils en 
étaient attaqués. Il apprit d’eux que les Suèves, Ji 
la nouvelle de la construction dupont sur le Rhin, 
avaient, selon leur coutume, convoqué le grand 
conseil de la nation et envoyé , dans tous les pays 
de leur domination, des ordres pour que chacun 
eût h sortir des villes avec femmes et enfans, et à 
les mettre en sûreté dans les forêts; qu’ensui te tous 
ceux qui étaient en état de porter les armes eus- 
sent' à se réunir dans un lieu désigné vers le milieu 
de* leur territoire; qu’ils y attendaient les Romains, 
résolus de les combattre. César qui avait rempli, 
en passant le Rhin, l’objet qu’il s’etait proposé , 
entrant vengeance des Sicambrcs et en défendant 


( i) Westplialie. (a)Hesse. (3) Francfort. (4) Suabe. 
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■les Ubiens, après avoir séjourné dix-huit jours 
au-delà du Rhin , crut en avoir assez fait pour 
l'honneur et pour l’utilité publique, sc replia en 
Gaule et fit couper le pont (i). 

Quoique l’été fût avancé, et que dans cette par- 
tie septentrionale de la Gaule les hivers soient hâ- 
tifs, cependant César résolut d’aller dans la Bre- 
tagne, parce que dans presque toutes les guerres, 
ces peuples avaient donne du secours aux Gaulois, 
et que si la saison ne permettait pas de commencer 
la guerre, il aurait au moins l’avantage, s’il abor- 
dait l’îie, d’en avoir reconnu les localités , les ports 
et les plages abordables , toutes choses dont les 
Gaulois n’avaient nulle connaissance ; car personne 
autre que les marchands n’ose y aborder, et ceux-ci 
même n’en connaissent que la côte , les villes ma- 
ritimes et les pays situes vis-à-vis la Gaule. Ayant 
donc appelé de tous côtés les gens de commerce , 
il ne put apprendre d’eux ni l’etendue de File, ni 
quelle nation l’Jiabitait, ni leur nombre, ni leur 


(j) C’est un des traits caractéristiques du génie 
de César, d'avoir ce qu’on appelle la force d’ar- 
rêt, savoir s’arrêter et ne rien donner au désir 
de gloire inutile, et surtout calculer le profit et 
les dangers d’une entreprise avant de la tenter; 
il n’avait pas le projet de conquérir fa Germanie , 
il voulait seulement contenir les Germains au-delà 
du Rhin ; dès que ce but est rempli , il se retire. 
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manière de faire la guerre, ni les ports capables 
de recevoir de grands vaisseaux. 

Pour avoir des renseignemens sûrs, avant d’en- 
treprendre il jugea convenable d’envoyer en avant 
C. Voluscnus avec une galère; il lui recommanda 
de prendre toutes les connaissances possibles et 
de revenir au plus tôt j lui-méme avec toutes ses 
troupes, entra sur le territoire des Morins, parce que 
de là est le trajet le plus court pour aller en Bretagne $ 
il y reunit tous les vaisseaux qu’il put rassembler 
de tous les pays voisins, et fit venir la Hotte qu’il 
avait construite pour la guerre des Venètcs. Ce- 
pendant son projet étant connu des Bretons, par 
les rapports des marchands , plusieurs états de 
cette île lui envoyèrent des députes, promettant 
de donner des ôtuges et de reconnaître l’empire 
du peuple Romain. César les reçut favorable- 
ment, les exhorta à persister dans ces résolutions, 
les renvoya dans leur pays et avec eux Commius 
d’Arras, auquel il avait donné le gouvernement 
de cet état après l’avoir soumis, et dont il con- 
* naissait le courage et la prudence, il lui croyait 
de la fidélité , et spn crédit était très-grand dans 
la Bretagne. Il lui recommanda de pratiquer 
le plus de villes qu’il lui seiait possible, et de 
persuader aux peuples de s’attacher à la fortune 
des Rom ins, et de leur annoncer quelui-méme 
sc rendra bientôt au milieud' ux. Voluscnus ayant 
reconnu la côte autant qu’il lui fut possible, 
n’osant débarquer et se fier aux barbares , revint 

vers 
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vers César le cinquième jour, et lui rendit compte 
de ce qu’il avait vu. 

Tandis que César était retenu dans ces parages 
pour y rassemble rsa flotte, les envoyés de plusieurs 
états des Morins vinrent à lui pour se justifier du 
partiqu’ils avaientprisl’annécprécédente, défaire 
la guerre au peuple Romain j iis dirent : « qu’étant 
des hommes peu policés et peu instruits de nos Cou- 
tumes , ils étaient excusables , mais qu’ils étaient 
prêts h faire tout ce qu’il leur commanderait. « Cé- 
sarsentitque cesavances survenaient très h propos j 
il n’eût point aimé laisser derrière lui des ennemis. 
La saison était, trop avancée pour entreprendre 
cette guerre , et il n’eût pas cru que ces détails 
méritassent assez son 1 attention pour le détourner 
de son expédition de Bretagne. Il exigea donc un 
grand nombre d’otages et les reçut à composition. 

Ayant requis et rassemblé environ quatre-vingts 
jbâlimens de transport , qu’il jugea suffire pour em- 
barquer deux légions, il distribua ce qui lui restait 
de galères , au questeur-, aux préfets et h ses lieute- 
nans ; il pouvait y ajouter même dix-huit vaisseaux 
de charge, retenus par les vents contraires , ils ne 
pouvaient gagner le port , il les laissa pour sa ca- 
valerie. Il donna le commandement de l’armée à 
T. Sabinus et à Aruncoleius Cotta, et les envoya 
sur les terres des Mcnapiens et dans les pays des 
Morins qui ne lui avaient point envoyé de dépu- 
tés , et son lieutenant P. Sulpieius Rufus resta 
2'ome L 
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pour la sûreté du port, avec la garnison qui fut 
jugée nécessaire. 

Ayant ainsi mis ordre h tout et le tems étant 
devenu favorable, il mit à la voile vers la troisième 
veille et envoya sa cavalerie s’embarquer, avec or- 
dre de le suivre; mais cette cavalerie ayant mis 
de la lenteur dans l’exécution , il arriva avec les 
premiers bâtimens h la vue de l’ile vers lu qua- 
trième veille du lendemain matin. Toute la cote 
était couverte de trqupes rangées en bataille , et 
telle était leur position : les hauteurs dominantes 
n’etaient séparées de la mer que par une plage si 
étroite que la portée du trait pouvdit la franchir. 
jN'e jugeant pas le lieu favorable pour un débar- 
quement, il jeta l’ancre vers la neuvième veille, 
et attendit le reste de la flotte. Cependant il ap- 
pela h l’ordre ses lieutenans et les tribuns mili- 
taires , et, d’après ce qu’il avait appris du rappoit 
de Valusenus , il kur expliqua ce qu’il voulait 
faire, afin que, selon la . circonstance et l’événe- 
ment , ils pussent se conduire d’eux-mêmes ( car 
à la guerre , et surtout h la mer , un moment 
change l'état des choses); il les renvoya h leur 
poste , et le vent et le flux étant favorables , il 
donna le signal, leva l’ancre, et s’étant avancé 
environ huit milles, il s’arrêta devant une plage 
ouverte et unie. 

Dès que les barbares s’aperçurent du projet des 
Romàins , ils envoyèrent devant toute leur» cava- 
lerie et leurs chariots de guerre, dont ils ont 
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coutume de sc servir dans les combats, et les fai- 
sant suivre par toutes leurs troupes, ils entre- 
prennent de s’opposer au débarquement. 

La plus grande difficulté venait de la hauteur 
des navires qui, tiraqt plus d’eau, étaient forcés 
de s arrêter au large et loin du rivage. Le soldat, 
charge du poids de scs armes, ayant les mains em- 
barras. es, ne connaissantes le fond, devait h 
la fois s’élancer h l’eau , s’abandonner aux vagues 
et et mbattre l’ennemi , qui., posté à pied sec, ou 
s’avançant h volonté dans la mer, connaissait le lo- 
cal ,et, libr de ses membres , «lançait ses traits avec 
ass; tance, ou poussait dans les flots ses chevaux, 
arc jut urnes à cette manoeuvre. Les nôtres, étonnés 
e inexperts à ce nouveau genre de combat, ne s’y 
p .rL.ient pas tors avec la même ardeur, ni la même 
Volonté qu’ils montraient toujours dans les com- 
bats de pied f< rme. Dès que Ccsar s’en aperçut , il 
fit re tirer un peu eu arrive des vaisseaux de charge, 
les galères, dont la fo^ue était inconnue aux bar- 
bares , et dont les mouvemens étaient plus prompts 
et plus maniables, les fit porter, à force de rames, 
àur Je flanc de l'ennemi, qui était découvert, et 
lès fit attaquer par les machines qui lançaient des 
traits et des boulets de fronde. Ce fut un grand 
secours pour les nôtres, car l’ennemi, étonné de 
la forme inconnue des galères et de la nouveauté 
des armes de jet , s’arrêta et peu h peu céda du 
terrain. TNos soldats hésitaient encore, à cause de 
la profondeur de la mer, le porte-aigle de la dixième 
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légion, invoquant les dieux pour que sa Ie'gion eut 
l’honneur du succès, s’écria : » Suivez-moi, sol- ' 
dats , si vous ne voulez livrer l’aigle aux barbares j< 
quant à moi, je vais faire mon devoir envers la 
république et envers l’empereur. » Il s’élance du 
navire et porte l’aigle vers l’ennemi. Les nôtres 
s’étant exhortés, pour qu’un si grand déshonneur 
ne pût leur être imputé, se jettent à l’eau, et ceux 
des navires les plus proches les ayant vus , les imi- 
tent et marchent à l’ennemi, ' 

On combattit rudement de part et d’autre, et 
les nôtres se trouvaient pressés , parce qu’on ne 
pouvait ni garder les rangs et les files, ni tenir de 
pied ferme, ni se rallier aux enseignes, chacun en 
débarquant se rangeait sous les premières qu’il 
voyait près de lui ; l’ennemi , au contraire , con- 
naissant tous les bas-fonds, dès qu’il voyait quel- 
ques-uns des nôtres sortir des vaisseaux , poussait 
ses chevaux contr’eux, les attaquait empêchés et 
troublés ; plusieurs se mèltuient’contre un seul j 
les autres, tournant les flancs découverts, lan- 
çaient leurs traits sur le gros de la troupe. César 
voyant cela , fit mettre à la mer les esquifs des ga- 
lères et les bâti mens légers d’avant-garde, les fit 
remplir de soldats et les envoya au secours do 
ceux qu’il voyait les plus pressés. Dès que les Ro- 
mains eureut pris terre et se virent réunis et for- 
mes, ils firent sur les barbares une charge impé- 
tueuse qui les mit en fuite , mais ils ne purent les 
poursuivre loin , la cavalerie n’ayant pu tenir sa 
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route nr aborder, et cela seul, dans cette journée, 
manqua à la fortune accoutumée de César. 

Dès que les ennemis , défaits et mis en fuite, 
se furent ralliés, ils envoyèrent des députés h César, 
pour demander la paix, promettant de donner des 
ôtages et de faire tout ce qui leur serait ordonné ; 
avec eux vinlCommius d’Arras, le même que César 
avait envoyé en ‘Bretagne. Les barbares s’étaient 
saisis de lui à la sortie du vaisseau et l’avaient mis i 
aux fers, comme portant des ordres de César. Après 
la bataille, ils l’avaient délivré et l’envoyaient 
pour traiter de la paix , s’excusant sur l’emporte- . 
ment du peuple j ils demandèrent que cette im- 
prudence lut pardonnée. César leur reprochant 
que lui ayant envoyé des députés dans le continent 
pour y faire la paix, ils lui avaient fait la guerre 
sans motif, dit, qu’il pardonnait leur erreur, et exi- 
gea des otages j ils en livrèrent sur-le-champ une ^ 
partie, et promirent le reste sous peu de jours , 
parce qu’on les ferait venir de contrées éloignées j 
en attendant, ils renvoyèrent leurs gens de guerre 
dans leurs foyers, leurs cl;efs arrivèrent de tous les 
côtés et se remirent à César, eux et leurs états. 

La paix semblait' ainsi assurée, c’était le qua- 
trième jour depuis le débarquement, on aperce- 
vait déj h , du camp, les dix-huit navires qui por- 
taient la cavalerie j ils avaient fait voile par un 
vent frais, et touchaient déjà aux côtes de la Bre- 
tagne , lorsqu’il s’éleva subitement une tempête 
qui empêcha qu’aucun d’eux pût tenir sa route 

\%.y 
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Le» uns relâchèrent an port d’où ils étaient p«r- 
tis, les antres furent pousses sur les cdtcs de l’oc- 
cident, de l'Ue., et y furent en danger de périr, 
car ayant essaye de jet-. r les ancres, les vague» 
les remplissaient; ils furent obligés de s Y lever au 
large h rapproche de la nuit, et de gagner le con- 
tinent. 

Celte même nuit était celle de la pleine lune, 
époque des plus hautes marées de l’Üecan , nos 
gens l’ignoraient. Le flot surmontait les galère» 
que César avait employées pour porter l’armée, 
et §u’il avait ensuite fait tirer à sec sur la grève. 
Les bàtimens de transport, en rade sur leurs an- 
cres, étaient maltraites, et nous ne pouvions leur 
porter aucun secours; plusieurs furent brists , les 
antres perdirent leurs ancres et leurs agrès , et se 
trouvaient hors dYtat de servir. Cet événement 
causa une grande consternation dans l’arm ce; on 
n’avait point d’antres bàtimens pour transporter 
les troupes, nul moyen pour radouber ceux qui 
étaient brises, et comme on devait hiverner dans 
la Gaule , ôn n’avait pourvu à rien pour passer 
l’hiver en Bretagne. 

Alors les chefs du pays, qui s’étaient rassemblés 
après la bataille peur l’execution des ordres que 
César avait donnes, tinrent fcônseil entr’eux, et 
voyant les Romains sans vaisseaux , sans vivres 
et sans cavalerie , et jugeant de leur nombre par 
le peu d’etendue de leur camp, plus resserré en- 
core, parce que César avait fait embarquer les lé- 
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fions sans équipages , crurent l’occasion belle 
pour reprendre les armes , nous ôter les vivres , 
faire une campagne d’hiver, et nous ayant défaits 
on e me le retour, faire perdre aux Romains 
l’envie de porter désormais lu guerre dans la Bre- 
tagne. S’ctant donc rallies par une nouvelle ligue , 
ils commencèrent à s’échapper de l’enceinte du 
camp, et firent revenir secrètement leurs gens, 
des campagm s. Quoique César n'eût aucune 
Connaissance certaine de leurs projets , cepen- 
dant, d’après l’accident survenu aux navires, et 
d’après 1 retraite des ôtuges , il prévoyait ce qui 
devait arrrerj il songea h se pourvoir à tout évé- 
nement Chaque- jour il lit transporter des grains 
dans le camp, se mit h réparer les vaisseaux les 
moins endommages aveç le bois et l’airain de 
ceux qui étaient détruits. On lit venir du conti- 
n t ce qui était nécessaire $ cl 1rs soldais se par- 
tant h l’ouvrage avec grand zèle, h douze Vais- 
seaux près qui furent perdus , le reste se trouva 
en état de naviguer. 

Pendant ce travail, une légion sortait chaque 
jour pour aller au fourrage et aux vivre» ; on n’a- 
vait aucune inquiétude des habitans du pays » 
d’autant que les uns étaient dans leurs champs j 
les autres venaient librement dans le camp. Une 
1 .gion, la septième, étant sortie, les grands-gardes 
du camp firent avertir César que l’on voyait s’é- 
lever une grande poussière du côté où devait être 
allée la légion absente. César, soupçonnant le fait 
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et que les barbares avaient forme quelque nouvelle 
entreprise , prend avec lui les deux cohortes de 
gardes , ordonne que deux autres les remplacent, 
et que le reste s’arme et le suive. A peu de dis- 
tance du camp, il aperçut d’abord les siens pressés 
par l’ennemi et se défendant avec peine , la légion, 
resserrée, attaquée de tous côtés à coups de traits. 
Tout ayant été enlevé aux environs, un seul en- 
droit restait à moissonner, les barbares s’ôtaient 
embusqués de nuit dans les bois , s’étant douté 
que c’était là que viendraient les fourrageurs , 
et les avaient surpris dispersés , désarmés , oc- 
cupés à couper le grain , en avaient tué quel- 
ques-uns, mis le reste en désordre , et les avaient 
enveloppés avec leur cavalerie et leurs chariots 
de guerre. 

Voici quelle est leur façon de combattre avec 
ces chariots. D’abord ils galoppcnt çà et là , lan- 
çant des traits, et troublent souvent les rangs, par 
l’effroi que causent l’impulsion des chevaux et la 
rapidité du mouvement des roues, et s’ils parvicn - 
nentà pénétrer dans les escadrons, ils sautent en 
bas de leurs chars et combattent à pied; alors les 
conducteurs des chars se retirent de la mêlée et se 
placent de manière à recevoir leurs maîtres, s’ils 
ont du pire dans l’action et qu’ils soient forcés 
de se retirer ; ils réunissent ainsi dans le combat 
l’agilité de l’homme à cheval à la fermeté de 
l’inlantcrie , et par l’habitude d’un exercice jour- 
nalier ils peuvent arrêter leurs chevaux lancés sur 
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une pente rapide, ralentir leur allure, les détour- 
ner; ils savent courir sur lé timon , se tenir ferme 
sur le joug, y combattre et se rejeter ensuite à 
toute course dans leurs chars. 

César arriva h temspoilr secourir les siens, ébran- 
lés par ce nouveau genre de combat. A son ap- 
proche l’ennemi s’étonna et les nôtres se rassu- 
rèrent ; César jugeant tpte l’occasion n’était pas 
favorable pour engager une action, tint quelque 
tems ses troupes en bataille les ramena ensuite 
dans le camp, et les insulaires voyant les nôtres 
à leur poste et sur leurs gardes , ceux qui tenaient 
la campagne se dispersèrent peu h peu. Plusieurs 
jours , les teins orageux retinrent les nôtres dans 
le camp et empêchèrent les barbares de songer à 
se battre; pendant ce tems leurs éhefs envoyèrent 
de tous côtés des messages annoncer notre fai- 
blesse et notre embarras , quel riche butin serait 
leur proie s’ils parvenaient à nous chasser de 
notre camp et h assurer h jamais la liberté. Ayant 
ainsi rassemblé en peu de jours de grandes forces 
de cavalerie et d’infanterie, ils marchèrent sur 
nous. 

César, par l’expérience des combats précédons, 
voyait bien qu’en allant à eux , s’ils étaient re- 
poussés ils s’échapperaient aisément ; il mit cepen- 
dant ses légions en bataille en avant du camp , 
et forma un escadron d’une trentaine de chevaux 
que Côme d’Arras, dont il a été parlé ci-dessus, 
avait embarqués ayec lui. Le combat s’étant eu- 



( * 4 * ) 

gagé , l’ennemi ne put l me-tcms soutenir notre 
cl;oc et prit la fuite; ii fm poursuivi ?i toute course 
tant que le soldat eut de force et d’haleine ; on en 
tua un grand nombre, et les légions rentrèrent 
dans le camp après avoir dcjtruit et incendie toute» 
les habitations. 

- Le même jour, des députes vinrent vers ( tsar 
traiter de la paix. Ce'sat doubla le nombre des 
étages qu'il leur avait demandes, il leur ordonna 
de les lui amener sur le cont nent ; les jours de 
l’c'qninoxe approchaient , et César ne voulait point 
exposer ses vaisseaux nouvellement répares , h une 
navigation dangereuse. Ayant choisi un instant 
favorable, il mit h la voile peu de lems après , ait 
indien de la nuit et débarqua sans accident; douze 
InUimens de transport n’ayant pu prendre terre 
avec les autres , furent portes un peu au-dessous 
sur la côte; une partie des équipages de c*‘s na- 
•vires, au nombre de trois cents soldats, s’etuient 
mis en marche pour rejoindre l’armte. Les Mo- 
rd ns 'i' , que Ces; r en partant avait laissés sou- 
mis, attiris par l’espoir du butin, les envelop- 
pèrent d’abord en assez petit nombre, et leur of- 
frirent la vie sauve en mettant bas les armes. Les 
Romains s’it..nt formés en rond , se défendirent; 
aux clameurs des barbares , il en sur int jusqu'à 
six mille. Cisar, averti , envoya à leur secours toute 


(i) Montreuil-sur-Mer.J 
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la cavalerie 5 cependant les nôtres avaient soutenu 
le choc «le l’ennemi et s’étalent vaillamment dé- 
fendus pendant quatre heures, ils avaient reçu peu 
de blessures et tué beaucoup de inonde à l’ennemi: 
à la vue de la cavalerie il prit la fuite, jeta ses 
armes et l’on en lit un grand carnage. 

Le jour suivant, César envoya son lieutenant 
T. Labienus , avec les légions ramenées de Bre- 
tagne, pour prendre des quartiers d’biver chez 
les Morins (i) qtii vendent de se révolter. La 
sécheresse leur .yant ôte leur asile accoutumé 
dans les marais , ou iis s’étalent retirés l’année 
précédente, presque tous vinrent sc rendre û La- 
bienus. Q. Titurius et L. Cotta, qui avaient^on- 
dui lies légions contre les Menapiéns V, après avoir 
ravagé leurs champs, coupe leurs récoltes , brûlé 
leurs habitations, parce que les habitans s’etaient 
retires dans l’épaisseur des forets, vinrent rejoin- 
dre César. 11 assigna les quartiers d’hiver de toute 
l’armée sur les terres des Belles ; deux étals Bre- 
tons seulement y envoyèrent des ôtages: et sur le 
rapport de César le sénat ordonna vingt jours de 
prières publiques. 


(i) Moptreuil. (a) Guddres , Juliers. 
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‘yïe Militaire de César. 

Pompée, pour se rendre nécessaire , 
suivait la méthode , souvent usitée , de 
faire et de prolonger l’anarchie, pour créer 
le besoin de la faire cesser; il était parfai- 
tement secondé en cela par le sénat et par 
les grands , qui voulaient l’élever pour 
l’opposer à César ; ils aimaient mieux se 
donner un maître que de le recevoir du 
peuple ; et si César n’eut pas d’abord le 
projet de l’être , ils lui en firent une néces- 
sité. On proposa au sénat de donner la 
dictature à Pompée. L’inflexible Caton s’y 
opposa ; mais on connaissait l’art des équi- 
valens : on proposa Pompée pour consul 
unique , avec un pouvoir illimité , et le 
sénat céda. On y ajouta le pouvoir de lever 
des troupes , et Rome eut une armée à ses 
portes , et cette armée ne connaissait que 
son chef. Vers ce même tems la femme 
de Pompée mourut , les liens qui rete- 
' naient encore le père et l’époux ‘de Julia 
furent rompus. 

LIVRE V. 

/ 


Digitized by Google 


< * 45 ) 


- 


LIVRE V. 

Second, passage en Angleterre. Mœurs des 
habit ans. Défaite de Cassivélaune. Conquête 
de l’ile. Soulèvement général des Gaules . 

Défaite de Sabinus et Cotta. Défense du. 

‘ . camp de Cicéron , secouru par César. Ex~ 
pédition de Sabinus contre Trêves. 

t 

Sous le consulatde Lucius Domitius et d’Appiua 
Claudius , César partant de ses quartiers d’hiver 
pour se rendre en Italie , comme il avait cou- t 

tume chaque annc'c, laissa aux lieutenans qu’il 
avait prepose's au commandement des le'gions , 
l’ordre de faire construire , pendant l’hiver , le 
plus de vaisseaux possible , et de faire réparer les 
anciens. Il en détermina la forme, la grandeur 
et les dimensions. U les voulut un peu moins 
hauts de bord que ceux dont nous faisons usagé 
dans notre mer , afin de les rendre plus lé-t 
gers, plus faciles à charger et h mettre h sec. Il 
avait observe que le mouvement fréquent du flux 
et du reflux rendait les vagues moins élevées. Il 
voulut que les vaisseaux fussent plus larges que 
ceux dont on se sert dans les autres mers, afin 
de faciliter le transport des bagages et des s 

chevaux. Il voulut encore qu’ils fussent tous à 
voiles et à rames , ce qui était plus facile , étant 
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bus de bord. Il fit venir d’Espagne tous les 
agrès necessaires , et après avoir tenu les e'tats de la 
Gaule citèrieure, il se rendit dans l’Illyrie , parce 
qu’il apprit que les Pirustes (i) avaient fait une in- 
vasion et des ravages sur cette frontière. A son 
arrivée il ordonna une leve'e d’hommes dans le 
i pays et assigna un rendez-vous. A cette nouvelle 
les Pirustes lui envoient des députés pour désa- 
vouer tout ce qui s’est fait, le gouvernement n’y 
ayant pris aucune part , et offrent toutes les in- 
demnités que César exigerait. Après les avoir en- 
tendus , il leur commanda .de livrer des ôtages 
et leur assigna le lieu où ils devaient se rendre , 
sinon il porterait la guerre dans leur pays. Ayant 
été amenés au jour fixe, il nomma des arbitres 
pour estimer le dégât souffert et pour en fixer le 
dédommagement. 

Cette affaire réglée, et après la session des états. 
Il retourna dans la Gaule citèrieure et de là à son 
armée. Ayant fait la revue dans les quartiers , il 
trouva que, malgré la pénurie de toutes choses, 
par la diligence et le zèle des soldats , on avait 
construit six cents navires, selon le modèle ci-, 
dessus, et trente-huit galères, et que. le tout était 
bientôt prêt à mettre en mer ; il donna des éloges 
aux soldats et aux préposés à ce travail; il leur* 
expliqua ses intentions et leur ordonna de se rendre 

r . - 

» t , f 

(i) Albanie, 
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au port Iccius (1)5 il avait reconnu que de ce port 
le trajet en Bretagne est plus commode, distant 


(1) Ce port pourrait ctre le sujet d’une disser- 
tation très-savante. On n’est point d’accord sur 
la place qu’il occupait. On le place à Calais, à 
Boulogne, à Saint-Omer. Ce'sar dit que de lù le 
passage est plus commode , mais il ne dit pas , 
plus court , ce qui exclut Calais. Il dit trente 
milles de distance h la côte de Bretagne, ce qui 
re'pond à dix ou douze de nos lieues et convien- 
drait h Boulogne; mais Boulogne est plus mo- 
derne. Des observations journalières attestent 
que la mer se retire de toute cette côte , que les 
ports actuels se comblent, qu’ainsi un port éta- 
bli il y a deux mille ans, doit se trouver aujour- 
d’hui dans les terres. Sous ce rapport , Iccius 
pourrait bien être Saint-Omer, ville ancienne 
et encore aujourd’hui entourée de lagunes et de 
marais mouvans , où se trouvent aussi des îles 
flottantes. On pre'tend même avoir trouve' près 
de Saint-Omer des anneaux de fer fixe's dans des 
constructions en pierres , tels qu’on en fait dans 
les ports pour y amarrer les navires. Ce mot Iccius 
est e'videmmcnt un nom latinise' par sa terminai- 
son , qui n’est point celtique. Tous ces noms 
propres que les Latins ont mis en ix et en te, 
• remplacent la terminaison en ich connue dans la 
langue des Germains, et que les peuples du midi 
ne peuvent prononcer. La topographie du pays 
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d’environ trente milles du continent. Il y laissa 
une garnison suffisante, et lui-mème, avec quatre 

désigne même que la mer a formé un golfe, d’où 
elle a dû se retirer plus promptement que d’une 
plage unie. 

César, partant poùr son expédition, fait un sa- 
crifice qui compromet un peu sa réputation de 
clémence. Ce chef Gaulois qui ne veut pas le sui- 
vre, qu’il fait attaquer et tuer, et qui se récrie , 
avec assez de raison , qu’il est homme libre , 
membre d’un état libre, inclilpe un peu là clé- 
mence généreuse de César. Nous voyons plus d’un 
trait qui prouve que cette domination romaine 
devait être extrêmement dure , exigeante et impé- 
rieuse, et que les Gaulois n’étaient pas sans motif 
d’essayer si souvent de secouer ce pesant joug; té- 
moin ce chef Gaulois qu’on veut tuer et que l’on 
blesse sous prétexte qu’il a osé toucher' dans la 
main d’un officier général romain. Il est à regretter 
que nous n’ayons pas les Commentaires de Ver- 
cingétorix ou d’Induciomare, ils nous rendraient 
peut-être un compte fort différent de celui du vain- 
queur. Mais toute la morale de Rome était dans 
esa politique; et César, qui se justifie si souvent, fait 
en cela au moins preuve de sa dx-oi turc personnelle-. 

Cette expédition de César en Bretagne est ce que 
nous avons de plus ancien sur ce pays, à peine* 
connu alors des Romains; il était alors, au pre- 
mier terme de sa civilisation , 'habité encore seu- 

. * 
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légions et huit cents chevaux , marcha sur les 
terres des Trevires , qui. ne se rendaient point aux 
assemblées des états, n’ obéissaient point- aux or- 
dres, et qu’on soupçonnait même de solliciter 
lès Germains pour qu’ils passassent le Rhin. 

Cet état de Trêves, le plus puissant en bonne 
cavalerie , peut assembler de nombreuses troupes 
de gens de pied et, comme il a été dit, touche au 
Rhin. Deux hommes se disputaient la souverai- 
neté', Induciomare et Cingetorix. Celui-ci , à l’ap- 
proche des légions, vint se rendre à César, l’assura 
de son dévouement, de son ami tié p ourle peuple Ro- 


ïemcntparles indigènes} leurs villes étaientdes en- 
ceintes de pieux au milieu d’une forêt. La popu- 
lation n’avait pas encore été mélangée par les 
incursions des Saxons, des Danois , des Suédois , 
dont le pays n’était encore qu’un archipel , et de 
tous ces hommes du nord qu’on appela de là 
JYormands. Une preuve morale que le monde, 
au moins le monde habité par l’homme , n’est 
.pas très ancien, c’est que tous les peuples ne sont 
pas dans l’état de civilisation des Chinois, car les 
nations peuvent devenir barbares , mais jamais 
redevenir sauvages. Une preuve que le monde 
n’est pas très-anciennement habité, disait quel- 
qu’un , c’est què le chemin de mon village au 
village voisin n’est pas fait. 

Le système de guerre que suit César est toujours 
le meme} jamais un' moment de perdu. Il dé* 
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main, etlui renditcompte de ce qui se faisaitdansle 
pays j mais Induciomare se mit à lever de la cavale* 
rie et dçs soldats, et après avoir fait retirer dans la 
forêt des Ardennes , qui commence au Rhin et 
s’étend jusqu’au territoire des Rémois, tout ce qui 
e'tait hors d’état de porter les armes , il se pré- • 
para & la- guerre j mais lorsqu’il vit que plusieurs 
des principaux de l’état , attirés par leurs liaisons 
avec Cingetorix, et désespérant aussi de pouvoir 
défendre leur pays contre nçtre armée, étaient 
venus trouver César et faire leur traité particulier, 
Induciomare , craignant de rester abandonné de 


barque , marche et attaque. La manière de com- 
battre de ces barbares rappelle la tactique de l’I- 
liade : des guerriers combattant sur des chars $ 
partout la première pensée des hommes est la 
même , et ensuite l’expérience a les mêmes résul- 
tats. Les Germains et les Gaulois , plus avancés 
que les Bretons, avaient déjà quitté l’usage des 
chars pour adopter celui d’une cavalerie montée. 
Mais l’infériorité constante de celle-ci contre l’in- 
fanterie a plusieurs causes, que l’usage des armes 
à feu a diminuée , sans la détruire entièrement. 
Lorsque les 'armes de jet partaient de la main du 
soldat et que leur effet dépendait de la force de 
chacun , le fantassin avait encore beaucoup plu* 
d’avantage sur le cavalier. L’effort delà poudre, 
et surtout le canon, ont rapproché ce» distance» 
entre les différentes armes. 
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toïis, envoya des députés à Ce'sar, l’assura qu’il 
ne s’e'tait éloigné' que pour contenir dans le devoir 
le peuple, qui, prive' de ses chefs et delà noblesse, 
aurait pu se porter à des excès ; qu’il viendrait 
donc trouver Ce'sar, s’il l’agre'ait, et lui remettrait 
enfre les mains les intérêts publics et les siens. 

Quoique Ce'sar vît bien les vrais motifs de cette 
démarché et ce qui obligeait Induciomarc à chan- 
ger de, langage , ne voulut pas toutefois perdre 
l’ête' à cette guerre , tandis que tout était prêt 
pour l’expédition de Bretagne ; il ordonna à In- 
duciomare de venir avec deux cents otages. Les 
ayant amenés, et parmi eux son fils et ses parens, 
que César avait nominativement désignés , il le 
consola , l’encouragea et l’exhorta à rester fidèle h 
ses engagemens ; mais en même tems il rassembla 
les principaux des Trévires et les rallia person- 
nellement à Cingetorix , autant à cause de son 
mérite , que parce qu’il crut de l’intérêt général 
d’augmenter le crédit d’un homme qui s’était 
dévoué si franchement à lui. Induciomarc ne put 
supporter de voir sa considération diminuée, et, 
déjà notre ennemi , il devint irréconciliable. 

Cela fait , César revint avec les légions au port 
Iccius; là, il apprit que quarante navires construits 
dans la Belgique, battus des vents, n’avaicut pn 
tenir leur route et avaient été rejetés dans les pa- 
rages d’où ils étaient partis; les autres étaient prêts 
à mettre à la voile et pourvus de tout. La cavalerie 
gauloise , au nombre de quatre mille hommes , 
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Tint le joindre arec les principaux chefs des di£> 
férens états; Ce'sar laissa sur le continent ceux 
dont la fidélité lui parut assurée , et résolut de 
retenir les autres et de les emmener arec lui comme 

otages; il craignait quelque mouvement dans la 
Gaule en son absence. Avec eux était Dumnorix, 
Péducn dont nous avons parlé. César le connais- 
sant homme entreprenant, puissant, ambitieux, 
avide de choses nouvelles et d’autorité, avait ré- 
solu de l’emmener avec lui. Dans l’assemblée na- 
tionale des Eduens, il avait dit que César lui avait 
promis de le faire roi du pays. Ce propos leur 
avait déplu , mais ils n’osaient députer vers César, 
pour refuser ou pour lui faire des remontrances. 
César l’apprit par ceux chez lesquels il avait pris 
son logement. Dnmnorix employa d’abord les 
prières pour obtenir de rester en Gaule, alléguant 
tantôt qu’il craignait la mer, tantôt des motifs 
de religion. Voyant qu’il n’obtenait rien et en 
ayant perdu toute espérance, il essaya de détour- 
ner les autres chefs Gaulois et les pressa de rester, ! 
les intimida , leur dit que ce n’était pas sans projet 
que César voulait priver les Gaulois de tous leurs 
chefs et éloigner toute leur noblesse; que n’osant 
les condamner chez eux, il voulait les mener en 
Bretagne pour s’en défaire plus sûrement; alors 
il s’engage à eux et les presse de s’engager avec 
lui pour prendre, en conseil général , les mesures 
les plus avantageuses aux intérêts de la Gaule. 

Plusieurs rapports instruisirent César de ces 
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menées , et , 'ayant vérifié' les faits , il pensa qu’il 
ne devait plus différer pour réprimer ces entre- 
prises et en imposer à Dumnorix. L’affection 
qu’il portait aux Educns, le haut degré de puis- 
sance où il les avait élevés , l’intérêt de la ré- 
publique, le sien propre, tout lui faisait un de- 
voir d’arrêter des complots qui pouvaient deve- 
nir dangereux. Pendant les vingt-cinq jours qu’il 
fut retenu dans le port, par les vents contraires 
qui régnent d’ordinaire dans ces parages , il s’ap- 
pliqua à contenir Dumnorix dans le devoir, et 
néanmoins à se tenir au fait de ses projets : 
enfin, le vent étant devenu favorable, il donna 
ordre d’embarquer hommes et chevaux ; mais , 
pendant l’occupation générale , Dumnorix , à 
l’insu de César , sortit du camp avec toute la 
cavalerie éduenne et prit là route de son pays. 
Aussitôt César fit suspendre l’embarquement, et, 
toute affaire cessante , il envoya à sa poursuite la 
plus grande partie de la cavalerie, avec ordre de 
le ramener, et, s’il résiste et refuse d’obéir, de 
le tuer, bien certain que celui qui j lui présent 
avait osé lui désobéir, ne ferait rien de bon en son 
absence. Dumnorix, atteint, se mit en défense, 
appela les siens à son secours , s’écriant qu’il était 
libre et membre d’un état libre (1). Mais il fut 

(1) Ce mot explique la condition que les Gau- 
lois entendaient s’être réservée; ils avaient pris 
au pied de la le tire le mot alliés et amis du 
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•nveloppé et, selon l’ordre reçu, mis k mort : les 
cavaliers éduens revinrent tons vers César. 

Cette affaire terminée , il laissa Labienus sur 
le continent avec trois légions et deux mille che- 
vaux pour garder le port , pourvoir aux vivres , 
le tenir au courant des affaires de la Gaule , et 
prendre conseil selon le tems et les circonstances. 

Avec cinq légions et pareil nombre de cavalerie. 
César leva l’ancre au coucher du soleil , par un vent 
frais du couchant, et vers le milieu de la nuit le vent 
étant tombe, il ne puttenirsa route. Entraîné par la 
marée montante , au jour naissan t il s’aperçut qu’il 
laissait la Bretagne à sa gauche ; mais le tournant 

peuple Romain , et sous cette qualification ho- 
norifique , le peuple , et surtout le sc'nat romain , 
entendaient sujets et ce, qu’on appela depuis 
vassaux. Nos pères, bonnes gens et grossiers, 
ne connaissaient pas encore la valeur des mots 
en diplomatie. C’est ce mésentendu qui coûte la 
vie à l’infortune' Dumnorix ; il se croit libre de 
partir ou de rester, et César lui apprend la va- 
leur des termes. Ce trait ne fait pas honneur k 
la cle'mence de César. Il faut cependant rendre 
justice à sa bonne foi dans ce récit : on.peut s’a- 
percevoir souvent , aux sentiraens qui lui échap- 
pent, qu’il eût peut-être été un fort bon républi- 
cain dans Rome, si Pompée n’avait pas voulu 
être le maître. César se fit maître pour n’eu point 
avoir, plus encore que pour l’être. 
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du reflux le reportant h la côte, il parvint à re- 
gagner, à force de rames, le meme debarquement 
qu’il avait reconnu l’été précédent pour être si 
• favorable , et dans ce travail il fallut louer le 
zèle des soldats, qui , sur des bâtimens de trans- 
port lourds et peu maniables, égalèrent la vi- 
tesse des galères. Vers midi on toucha terre, au- 
cun ennemi ne se montrant $ mais César apprit 
des captifs , que les insulaires , rassemblés sur la 
côte eu grand nombre , s’étaient retirés dans les 
terres et sur les hauteurs , effrayés du nombre 
des vaisseaux, qui se montait à plus de huit cents , 
y compris ceux qui portaient les vivres et ceux 
qui portaient les bagages de l’armée et les équi- 
pages que chacun avait embarqués pour sa com- 
modité particulière et ses aisances personnelles. 

César ayant établi les troupes à terre , choisi 
un camp avantageux , et su par des captifs où 
l’ennemi s’était retiré , partit la troisième veille , 
laissant à la garde des vaisseaux dix cohortes et 
trois cents chevaux sous les ordres de Q. Arciusj 
il s’éloigna d’autant plus rassuré sur l’état de 
la flotte , qu’il la laissait à l’ancre sur une plage 
ouverte et tranquille. Ayant fait douze milles 
pendant la nuit , il eut connaissance de l’en- 
nemi , qui s’avança avec scs chariots et sa ca- 
valerie sur le bord d’un fleuve, et combattant du 
haut de la rive escarpée , il disputa le passage. 
Repoussé par la cavalerie , il se retira dans les 
forêts et s’établit dans un lieu fort par la nature 
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et par Part, , et qui semblait avoir été jadiê dis- 
posé pendant leurs guerres civiles. Toutes les 
approches en étaient défendues par d’épais abat- 
tis d’arbres coupés : de là , combattant épars et • 
isolés, ils empêchaient l’entrée à nôs gensj mais 
la septième légion ayant formé la tortue et élevé 
une terrasse (i), pénétra dans l’enceinte, les chassa 
du bois et n’eut que peu de blessés. César défen- 
dit de les poursuivre, à cause du peu de con- 
naissance du local, et parce qu’il voulait ramener 
les troupes pour travailler aux retranchemens du 
camp avant la fin du jour déjà avance. 

Le lendemain matin, César envoya à la pour- 
suite des fuyards j mais comme ils s’éloignaient , 
les dernières troupes étant encore à la vue du 
camp , des cavaliers envoyés par Q. Arcius arri- 
vèrent et apprirent à César que la nuit précédente 
une grande tempête s’était élevée, tous les navires 


(i) Ces terrasses étaient à peu près ce que nous 
appelons aujourd’hui , dans les sièges, des cava- 
liers. Les Romains les conduisaient par une pente 
réglée, depuis le point de départ, en s’élevant en 
talus , tellement que l’exirémité opposée du côté 
de l’ennemi , arrivait en dominant ses défenses. 
On se donnait ainsi des tirs plongeant , avantage 
très-grand avec leurs armes de jet. IJn pareil tra- 
vail serait peu praticable aujourd’hui devant l’ar- 
— tîllerie d’une place assiégée. 

endommagés» 
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endommages et jetés A la cote , les ancres n’avaient 
pu les retenir ni les pilotes les gouverner, et dans 
le choc des bâtiment , plusieurs s’étaient brises. 

Aussitôt Cc'sar fit arrêter la poursuite , rap- 
pela les légions, et partit sur-le-champ pour re- 
joindre la flotte; il la trouva très-maltraitée : 
quarante vaisseaux hors de service et le reste 
difficile A réparer. 

Il prit donc des travailleurs dans les légions, en 
fit venir du continent, et manda A Labienus de 
faire construire le plus de bAtimens possible par 
les légions qu’il avait ; il ordonna ensuite, malgré 
la grandeur du travail , de tirer tous les navires à 
sec et de les enfermer dans le camp retranché. 
On y employa dix jours et dix nuits sans relâche ; 
les bâtimens tires A terre et le camp bien fortifié, 
il y laissa les mêmes troupes , et retourna avec 
l’armee au même lieu d’où il était parti. Il y 
trouva que les troupes des insulaires étaient ras- 
semblées en beaucoup plus grand nombre. Us 
avaient donné le commandement général et confié 
la conduite de la guerre A un chef appelé Cas- 
sivelaunus , dont les états sont séparés des pays 
maritimes par la Tamise, fleuve éloigné delà 
mer d’environ quatre-vingts milles ; il avait eu 
jadis des guerres continuelles avec les autres états 
du pays j mais depuis l’arrivée des Romains on 
lui avait déféré le commandement général. 

L’intérieur de la Bretagne est habité par ces 
peuples que nous appelons Autoctones , nés dans- 
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le pays de mémoire d’homme; le reste , qui fait la 
plus grande partie sur les côtes de la mer, est 
habité par des peuplades belges , que la guerre 
«t l’espoir du pillage y ont attirés ; presque toutes 
ont conservé les noms des états dont ils faisaient 
partie et dont ils furent originaires ; la conquête les 
y a ensuite fixés et ils ont cultivé les champs; 
la population y est très-nombreuse et les habi- 
tations presque semblables à celles des Gaules ; 
ils sont riches en troupeaux ; ils se servent , 
comme monnaie , du cuivre ou d’anneaux de 
fer d’un poids réglé ; l’intérieur du pays pro- 
duit des mines de plomb blanc (l’étain); sur 
les côtes on trouve des mines de fer, mais rares; 
l'airain leur est importé du continent ; les arbres 
sont les mêmes que dans la Gaule, excepté le hêtre 
et le sapin; ils n’osent manger ni lièvre, ni poule, 
ni oie; ils en élèvent cependant par luxe etcomme 
curiosité ; le climat est plus tempéré qu’en Gaule 
et les froids moins rigoureux (t). L’île, par sa 


(i) C’est maintenant tout le contraire : le cli- 
mat est plus tempère en France et l’hiver moins 
froid. Les fruits et les legumes que la France 
produit ne viennent pas h maturité dans la 
Grande-Bretagne. Les grands défrichemens et la 
diminution riesforéts en sont une des causes ; mais 
l’Angleterre ctait-elle donc plus eulrivee alors 
que ne l’étaient les Gaules ? La cause la plus 
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configuration , a la forme d’un triangle ; un côté 
regarde la Gaule ; d’un angle à l’autre on compte 
environ cinq cents milles du levant au midi ; c’est 
là , dans le pays du Cant(i), que viennent abor- 
' der presque tous les flavires qui arrivent de la 
Gaule 5 l’autre côté du triangle regarde le cou- 
chant , vers l’Espagne ; là se trouve l’île d’Hiber- 
nie, moitié moins grande que la Bretagne, et la 
distance , la même que celle de la Bretagne à la 


probable , c’est que le sol était alors beaucoup 
plus humide dans la Gaule, l’Angleterre n’ayant 
qu’un seul grand fleuve , la Tamise , qui peut 
même être regardé comme un golfe , puisque le 
flux se fait sentir jusqu’à Londres. De plus , il 
faut observer que la déclivité des deux littoraux 
est opposée. Celui de la Grande-Bretagne a«Pas- 
pcct du midi ; celui de la Gaule a l’aspect du nord. 
Dans tout le détail topographique ci-après r César 
ne paraît pas très-instruit ; ces îles étaient alors 
pour les Romains ce que sont pour nous les îles 
de la mer Pacifique et les terres Australes. 

Ce que César dit <îc la longueur des nuits , 
prouve l’état des connaissances astronomiques 
et géographiques à celte époque. Le globe ter- 
restre n’était pas connu des nations savantes et 
ne l’est pas encore aujourd’hui ; ce qui peut 
prouver contre la très-haute antiquité que quel- 
ques opinions prétendent lui attribuer. 

(i) Le comté de Kent. 
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Gaule,* au milieu du détroit est l’île qu’ils ap- 
pellent Mona j on croit aussi qu’il s’y trouve plu- 
sieurs autres moindres Iles éparses ; quelques écri- 
vains ont dit qu’il y avait des nuits de trente jours 
consécutifs , pendant la saison d’hiver. Nos infor- 
mations ne nous donneraient rien d’exact sur ce 
fait $ nous remarquâmes seulement, par des hor- 
loges d’eau, que les nuits étaient plus courtes que 
sur le continent. Ce côté de l’île a, dit-on, sept 
cents milles j- le troisième côté , au nord, au-delà 
duquel on ne connaît aucune terre , s’étend à 
sept cents milles de longueur, et le sommet de 
cet angle regarde la Germanie; ainsi toute l’île a , 
de circonférence , environ deux millions de milles. 

Les plus civilisés de ces peuples sont, sans aucune 
comparaison , ceux qui habitent le pays de Cant ; 
toutg cette contrée est maritime, et les mœurs 
diffèrent peu de celles des Gaulois; ceux de l’inté- 
rieur n’ont aucune culture, vivent de chair, de lait, 
et se couvrent de pelleteries. Tous ces Bretons se 
piquent le corps, ce qui leur donne une couleur, 
verd de mer et les rend d’un aspect horrible dans' 
les combats. Ils portent les cheveux longs et se ra- 
sent tout le corps , excepté la tête et la lèvre supé- 
rieure. Les femmes y sont en commun entre dix 
ou douze, surtout entre les frères , les pères et les 
enfans ; et s’il vient des enfans, ils sont censés 
appartenir à celui qui le premier les a amenées 
vierges dans la société. 

Les cavaliers ennemis , avec leurs chariots de 
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gnefre, attaquèrent vivement, pendant la marche , 
notre cavalerie ; elle eut partout l’avantage et les 
repoussa dans les bois et sur les hauteurs rs’e'tant 
engagée d’ardeur trop avant, on perdit quelques 
hommes j après quelques intervalles de tems , 
les nôtres étant occupés négligemment aux re- 
tranchemcns du camp, tout à coup les insulaires 
sortent des bois et fondent sur les postes -avan- 
cés pour la garde du camp : le combat y fut rude. 
César leur envoya deux cohortes de renfort , ti- 
rées des deux légions les premières h marcher j 
mais celles-ci , étonnées de ce nouveau genre de 
combat, et ayant laissé entr’cllcs un peu trop 
d’intervalle, l’ennemi eut l’audace de s’y préci- 
piter, de le traverser , et se retira ainsi sans perte. 
Le tribun Q. Sabinus y fut tué, et plusieurs co- 
hortes étant survenues , l’ennemi fut repoussé. 
Par ce genre de combat qui se passa près du camp 
et à la vue de toute l’armée , on s’aperçut que 
«os soldats , couverts d’armes pesantes , n’osant 
se séparer des enseignes pour suivre l’ennemi , 
étaient moins habiles à ce genre de guerre. La ca- 
valerie aussi combattait avec désavantage, car il 
arrivait souvent que les barbares feignaient de 
céder et de fuir, et lorsqu’ils avaient attiré nos 
cavaliers loin des légions, ils faisaient face, des- 
cendaient de leurs chariots, et, combattant à 
pied, forçaient ainsi les nôtres à un combat iné- 
gal, soit dans l’attaque, soit dans la retraite. 
.Ajoutez que, ne combattant jamais eu ordre serré, 
* . • 
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mais toujours par troupes séparées, h grands in- 
tervalles, ils conservaient en arrière, des corps 
de réserve qui recevaient les leurs dans la retraite, 
et remplaçaient par des troupes fraîches celles qui 
étaient fatiguées du combat (i). 

Le jour suivant, l’ennemi se tint «ur les hau- 
teurs, se montra peu et escarmoucha plus molle- 
ment avec notre cavalerie ; mais sur le midi , César 
ayant envoyé son lieutenant C. Trebonius au 
fourrage avec trois légions et toute la cavalerie , 
l’ennemi parut subitement, et vint fondre sur les 
fourrageursj mais ceux-ci 's’étant peu éloignes des 
enseignes, les chargèrent vigoureusement, les re- 
poussèrent; et les cavaliers se voyant soutenus de 
près par les légions , ne cessèrent de les poursuivre, 
sans leur donner le temps ni de s’arrêter, ni de se 
rallier , ni de descendre de leurs chariots ; on en 
tua Beaucoup. Après cette défaite , les renforts qui 


(j) Ce genre d’attaque a toujours beaucoup 
embarrassé les troupes réglées,* les généraux n’ont 
jamais pu s’y opposer qu’en l’imitant par des 
corps détachés et épars. Cet avantage est en dé- 
tail celui des nations armées contre les troupes 
de ligne. Dans les campagnes de içt )3 et 1794, 
les ennemis furent obligés de renoncer au sys- 
tème de ne jamais soutenir leurs troupes légères, 
nos armées étant toutes telles , se relayaient aux 
«vant-postes , et finissaient par en rester maître»» 
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leur ethient venus de tous côtes , se dispersèrent ; 
et depuis ils n’essayèrent plus de nous attaquer en 
corps d’armée. . . • 

Dès que César s’aperçut que leur projet était de 
tirer la guerre en longueur., il marcha vers le 
fleuve de la .Tamise, dans l’intention d’entrer sur 
les terres de Cassivelaunus. .Ce fleuve n’a qu’un seul 
gué, et même encore d’un passage difficile. Arrivé 
là, il vit l’ennemi en forces, et rangé en bataille 
sur l’autre rive défendue par une forte palissade 
de pieqx fixés en terre ; d’autres pieux étaient en- 
foncés dans le courant et cachés par l’eau. César 
apprit ces détails des captifs et des transfuges. Il 
fit aussitôt porter en avant la cavalerie, avec ordre 
aux légions de la suivre de près.* et le soldat s’y 
porta avec tant d’ardeur et de célérité, quoiqu’il 
eût de l’eau jusqu’aux épaules , que l’ennemi ne 
put soutenir le choc , abandonna la rive , et prit la 
fuite. 

Cassivelaunus perdant tout espoir de disputer 
le terrain , prit le parti de renvoyer ses troupes , 
ne garda que six mille hommes de ceux qui com- 
battaient sur des chariots de guerre , et se mit à 
nous observer, en côtoyant l’armée dans ses mar- 
ches , s’éloignant peu des chemins, se tenant à 
couvert dans les bois et s’emparant des passages 
difficiles ; il faisait retirer les hommes et les 
troupeaux dans la profondeur des forêts , partout 
où l’armée lui semblait diriger sa route. Lorsque 
nos gens à cheval s’écartaient pour fourrager ou 
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butiner plus au loin , connaissant tous les sen- 
tiers et tous les de'tours, il lAcait sur eux ses 
chariots de guerre, et, les forçant ainsi h des 
combats désavantageux , il les contenait et les 
empêchait de s’e'tendre. Il en résulta que César 
ne permettant plus que la cavalerie s’éloignât 
des légions, on ne pouvait faire le dégât et in- 
cendier les habitations , qu’autant qne les légions 
pouvaient s’avancer et pénétrer dans le pays. 

Cependant lcsTrinobantes (i), nation des plus 
puissantes du pays, envoient des députés à César- 
leur chef, Imanucntius, avait été tué par Cassi- 
vellaunus, et son fils, le jeune Mandubratius , 
n’avait évité le meme sort qn’en se sauvant sur 
le continent et se réfugiant vers César. Les 
Trinobantes promettaient de se rendre h scs or- 
dres , s’il Voulait s’engager à défendre leur jeune 
prince contre Cassivellaunus , et le leur rendre 
pour qu’il se mît à leur tête. César exi gea d’eux 
quarante ôtages et des vivres pour l’armée , et 
leur renvoya Mandubratius. Us tinrent parole , 
livrèrent les ôtages et envoyèrent des vivres, 

Cet exemple entraîna les peuples voisins , Ce- 
nimaques , Segontiaques , AncaJites, Casses (a). 


(i) Trinobante, ville d’Angleterre, dont le ro- 
mande la Table ronde fait souvent mention. 

(a) peuplades près de la mer, dont les noms 
sont sans synonimes connus. 
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Ils sc soumirent. Ce'sar apprit d’eux que la ville 
de Cassivelaune était peu distante , entoure'e de 
forétÿ, de marécages, et renfermant un assez grand 
nombre d’hommes et de troupeaux. 

Les Bretons donnent le nom de ville ou bourg 
h une enceinte de forêts fortifiée , close par un 
rempart et un fossé, et dans lesquelles ils se ren- 
ferment lorsqu’ils craignent une incursion de leur 
ennemi. César y mena, les légions, et trouva la 
place forte par sa situation et par les travaux ; 
il y forma deux fronts d’attaque. Les assiégés 
résistèrent d’abord assez vigoureusement; mais 
bientôt , ne pouvant soutenir notre effort , ils se 
jetèrent hors des retranchemens par un côté op- 
posé aux attaques. On y trouva beaucoup de 
bétail, et un grand nombre de ces insulaires fut 
pris ou tué dans sa fuite. 

Tandis que cela se passait, Cassivellaunus avait 
envoyé dans le.pays de Cant (i), qui, ainsi qu’il 
a été dit ci-dessus , s’étend sur les bords de la 
mer, et où régnaient quatre chefs, Cingetorix, 
Carvilius , Taximagulus , Segonaift II leur or- 
donna de rassembler toutes les troupes et de faire 
une diversion , en attaquant subitement notre 
camp maritime; mais dès qu’ils parurent, les 
nôtres firent une sortie, les repoussèrent, en 
firent un grand carnage , prirent un des chefs 


(î) Comté de Kent. 
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de leur noblesse , Lugotorix , et rentrèrent sans 
pçrte dans le camp. Cassivcilaunus , à la nouvelle 
de cette défaite, voyant son pays dévaste' et lti dé- 
fection de tous ses alliés , se détermina à envoyer 
vers César , par l’entremise de Côme d’Arras. Cé- 
sar, qui voulait passer l’hiver sur le continent, à 
cause des mouveméns inquiets et peu sûrs des Gau- 
lois , voyant l’été déjà avancé, et prévoyant un 
accommodement facile , accueillit ces ouvertures, 
exigea des étages et fixa le tribut annuel que la 
Bretagne paierait au peuple Romain , et défendit 
à Cassivellaunus tout acte d’hostilité contre Man- 
'dubratius et contre les Trinobantcs. 

Les étages livrés, il ramena l’armée vers la 
flotte et trouva tons les vaisseaux réparés. Les 
ayant fait mettre à flot, il résolut de faire deux 
convois pour le retour , parce qu’il y avait beau- 
coup de captifs, et que plusieurs navires se trou- 
vaient endommages par les gros tems. Il fut assez 
remarquable que , dans un si grand nombre de na- 
vires qui firent plusieurs fois le trajet , tant cette 
année que la ^précédente , il ne périt aucun de 
ceux qui portaient les troupes, tandis que de ceux , 
qui revenaient à vide , ou de ceux que Labienus 
avait fait construire , au nombre de quarante , 
peu abordèrent à leur destination, et presque 
tous furent rejetés à la côte. César les ayant at- 
tendus quelque tems, et voyant que la saison 
s’avancait vers l’équinoxe , fut obligé d’entasser 
les soldats dans les embarcations qui lui restaient. 


/ 
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et ayant levé l’ancre par un calme, la seconde 
veille il aborda le continent au point du jour , et 
ramena tout à bon port (i). ' 

Dès qu’il eut fait tirer les bûtimens J» terre, il 
tint les états de la Gaule à Amiens. Comme la 
récolte cette année avait été peu abondante à 
cause des sécheresses , il fut obligé de changer 
l’ordre d’établissement pour les quartiers d’hiver 
des légions, et de les étendre dans plusieurs états 
différens. C. Fabius en mena une sur lgs terres 
des Morins(a) , Q. Cicéron « liez les Nervicns (3), 
et une troisième avec L. Roscius et T. Labicnus 
h Reims et sur les confins des Trévircs. Trois 
restèrent dans la Belgique avec scs licutcnans 


(i) La plupart des expéditions militaires des 
Romains n’avaient point un but politique de 
commerce, ni même d’agrandissement territorial. 
L’habitude de tenir leur peuple armé leur en fai- 
sait une nécessité; ils marchaient pour se battre, 
et se battaient pour faire quelque chose. La ré- 
publique y gagnait d’alonger la liste de ce qu’elle 
appelait ses amis et alliés; les généraux gagnaient 
des triomphes ou des ovations et des richesses , 
qui leur servaient à briguer et à obtenir des con- 
sulats et des prétures ; les soldats avaieot l’espoir, 
souvent réalisé, de faire du butin. 

(a) Montreuil. (3) Tournai. 
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L. Munatius Plnncus et Trebonius , et M. Cras- 
aus comme questeur ; la légion récemment levée 
au - delà du Pô , avec cinq cohortes , sous les 
ordres de T. Sabinus et d’Arunculejus Cotta , 
fut établie chez les Eburons (i) , habitant le pays 
entre le Rhin et la Moselle, où régnaient Ambiurix 
et Cativulcus. Par cette distribution de l’ armée , 
César crut remédier à la disette des vivres , et 
cependant tous ces quartiers d’hiver n’étaient 
pas éloignés l’un de l’autre de plus de cent milles, 
excepte celui qu’oceifpait L. Roscius , mais qui 
se trouvait dans un pays tranquille et soumis. 
César résolut de prolonger son séjour en Gaule 
jusqu’à ce que tous les corps fussent établis et 
fortifiés dans leurs quartiers. 

Il y avait alors à Chartres un homme de haute 
naissance, Tasgetius , dont les ancêtres avaient 
jadis occupé lu première magistrature. César, en 
considération de ses bons services à la guerre et 
de son attachement à sa personne , Pavait rétabli 
dans le rang qu’avaient occupe ses aïfcux. Depuis 
trois ans il régnait, lorsque ses ennemis le mas- 
sacrèrent publiquement, et plusieurs personnes 
du pays furent complices de ce meurtre. La 
chose rapphrtee à César, et voyant qu’un grand 
nombre était impliqué dans l’action , il craignit 


(t) Liège, 

que 
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que le pays ne fût entraîne' à la révolté 5 il or- 
donna sur-le-champ à Plancus de tirer une légion 
de la Belgique et d’aller hiverner à Chartres , de 
faft-e arrêter tous ceux qu’il saurait avoir eu part 
au meurtre de Tasgetius et de les lui envoyer. Il 
apprit cependant , par le rapport des questeurs et 
des lieutenans, qu’il avait préposes au commande* 
ment des légions , que tous les quartiers étaient 
établis et les retranchemens achevés. 

Les quartiers étaient à peine établis depuis 
quinze jours, lorsque des troubles et des révoltes 
éclatèrent subitement : Ambiorix et Calivulus en 
étaient les auteurs; ils avaient été recevoir Sabi- 
nus et Cotta sur les contins de leur territoire; ils 
avaient fourni des vivres et fait transporter des 
grains dans le camp. Séduits par des envoyés 
d’Induciomare de Trêves, ils soulèvent leur pays; 
et tout-à-coup, après avoir surpris et massacré les 
soldats qui étaient allé faire du bois, ils viennent 
en foule assiéger le camp; aussitôt les nôtres 
courent aux armes, bordent les remparts; la ca- 
valerie espagnole fit une sortie et les repoussa 
loin du retranchement. Alors, selon leur coutume, 
ils crient que quelques-uns des nôtres viennent en 
pourparlers qu’ils avaient à nous communiquer 
des choses d’un intérêt commun, et qu’ils espé- 
raient pouvoir amener à un accommodement. 

On leur envoya commc'parlcmcntairc, C. Arpi- 
çius, chevalier romain, parent de Q. Titurius, et 

Tome I. i5 
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un certain Junius, espagnol , que César avait déjà 
plusieurs fois envoyé vers Ambiorix qui leur dit : 

* « La reconnaissance que je dois à César m’oblige 
& vous confier plusieurs choses : c’est par sa bien- 
veillance que je suis delivre du tribut que je payais 
aux Aduatices mes voisins ; c’est lui qui m’a 
rendu mon fils et le fils de mon frère, que j’avais 
été forcé de leur livrer en ôtages, et qu’ils rete- 
naient dans les fers d’une dure captivité. Ce n’est 
ni de mon gré, ni de mon consentement qu’on 
est venu assiéger ainsi le camp des Romains ; 
la multitude m’y a contraint; car telle est mon 
autorité, que cette multitude n’a pas moins de 
pouvoir sur moi que moi sur elle. La cause de 
la guerre est générale. Toute la Gaule s’est soule- 
vée d’un commun accord , et nous ne pouvons 
résister au torrent de l’opinion publique: notre 
faiblesse même vous le prouve; car vous ne me 
supposerez pas si ignorant et si présomptueux, 
que j’eusse entrepris de vaincre seul les armées ro- 
maines ; toute la Gaule est en armes , aujour- 
d’hui est le jour fixé et convenu pour attaquer à 
la fois tous les quartiers d’hiver de César, afin 
qu’une légion ne puisse pas porter du secours à 
une autre; et , Gaulois, nous n’aurions pu facile- 
ment nous refuser aux vues de toute la Gaule , 
surtout lorsqu’il s’agit de recouvrer la liberté pu- 
blique. Mais maintenant que j’ai rempli mes de- 
voirs de citoyen, je puis aussi m’acquitter comme 
ami de César. J’avertis donc, je supplie Titurius, 
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au nom de l’hospitalité, de pourvoir an salut de 
ses soldats ; une armée nombreuse de Germains 
passe le Rhin dans deux jours $ ils ax-rivent: notre 
intentiou est, avant que nos voisins puissent en 
être informés, de vous retirer de votre quartier , 
et de vous conduire ou vers Cicéron, ou vers La- 
bicnus: l’un n’est éloigné que de cinquante milles, 
l’autre peu davantage. Je vous promets (et j’as- 
surerai ma parole par serment) de vous livrer un 
libre passage sur nos terres: ainsi j’aurai satisfait 
à ce que je dois à mon pays, en le délivrant de votre 
armée , et aussi à ce que je dois aux bienfaits de 
César. » 

Cela dit, Ambiorix se retira. Arpinius et Ju- 
ïiius firent leur* rapport aux deux généraux. Trou- 
blés de cette crise imprévue, quoique l’avis leur 
vint de l’ennemi, ils ne crurent cependant pas de- 
voir le négliger ; ce qui les inquiétait surtout , 
c’est qu’il n’était 'pas croyable qu’une nation 
faible et peu considérable, telle que les Eburons , 
eût osé seule entreprendre de se soulever et d’at- 
taquer les Romains. Ils assemblent donc le con- 
seil, et lui en réfèrent: lh s’éleva une vive alterca- 
tion. Aurunculeius, et avec lui plusieurs tribuns 
et centurions des premiers rangs, pensaient qu’il 
ne fallait rien faire légèrement, ni abandonner les 
quartiers sans l’ordre de César; que le camp étant 
bien fortifié, on pouvait s’y soutenir contre tel 
nombre même de Germains que ce fût : l’épreuve 
faite la veille le prouvait assez, puisque l’ennemi 
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avait été repoussé avec grande perte; qu’on était 
pourvu de vivres; qu’en attendant, César pouvait 
envoyer du secours , et qu’il en arriverait des 
quartiers voisins ; qu’en tout , rien n’était si ; im- 
prudent et si méprisable que prendre avis de son 
ennemi , et décider des plus grands intérêts d’a- 
près ses conseils. A cela Titurius répondait qu’il 
serait trop tard lorsqu’on aurait cette multitude 
et de plus les Germains sur les bras , ou lorsque 
les quartiers voisins auraient déjà reçu quelques 
échecs ; qu’on n’avait qu’un moment pour se dé- 
cider; et que César était vraisemblablement parti 
pour l’Italie , autrement les Carnutcs n’eussent 
jamais osé se défaire de Tasgetius , ni les Eburons 
nous attaquer dans notre camp ; qu’il fallait con- 
sidérer les faits et l’avis, non l’ennemi qui le don- 
nait; que le Rhin était proche, les Germains aigris 
de la mort d’Arioviste, alarmés de nos victoires; 
les Gaulois, impatiefis du joug romain , brûlant 
du désir de venger leurs injures, et de recouvrer 
leur gloire militaire qu’ils avaient perdue; enfin, 
que personne ne se persuaderait qu’Ambiorix en 
fût venu à cette extrémité, sans être sûr de son 
fait; que son avis était le plus sûr; dans tous les 
cas, si les choses n’étaient pas pires, on arriverait 
sans inconvcniens aux quartiers voisins ; si les 
Germains devaient se joindre aux Gaulois, le salut 
était dans la célérité; qu’au- contraire , dans l’avis 
de Cotta et des siens, quel serait le' résultat? si Je 
péril n’était pas instant, ce qu’on pouvait espérer 
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de moins fâcheux , e'tait de périr de faim après un 
long sie'ge. 

On disputa long-temps de part et d’autre ; Cotta 
et les officiers supérieurs soutenant opiniâtrement 
leur avis : « Eh bien! emportez-le, puisque vous 
le voulez! leur dit Sabinus; il ajouta à voix haute, 
afin d’ètre entendu d’une grande partie des soldats, 
«vous verrez que je ne suis pas d’entre vous celui 
qui craint le plus la mort; s’il arrive malheur, on 
saura h qui s’en prendre, à vous , qui ne voulez 
pas que , réunis dans deux jours aux quartiers 
voisins, nous défendions ensemble la cause com- 
mune, au lieu de nous voir tous, eux et nous, 
séparés de toute communication, pe'rir misérable- 
ment par le fer ou par la faim. » 

Sur cela, on rompt le conseil, on entoure les 
deux ge'ne'raux, on les embrasse, on les conjure 
de ne pas tout perdre par leur division et par en- 
têtement; tout parti est bon, s’ils restent unis, 
soit qu’on parte, soit qu’on demeure; mais, dans 
leur dissension , il ne restait aucun espoir de salut. 
Cotta ébranle' se rend et donne les mains à l’avis • 
contraire; l’avis de Sabinus l’emporte, et l’ordre 
du départ au point du jour est publié; le reste de 
la nuit se passe à veiller. Le soldat fait la revue 
de son équipage, pour voir ce qu’il emportera et 
ce qu’il sera obligé d’abandonner de scs provisions 
d’hiver; il semble que l’on fait tout pour que le 
soldat ne prenne aucun repos , et fatigué de 
veilles, soit également hors d’état de marcher ou 
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de combattre en placer enfin ils quittent le camp 
au jour, se mettent en marche sur une longue file 
de troupes et de bagages , comme s’ils partaient 
sur l’avis reçu d’un ami sûr, et non d’un ennemi 
connu. 

Mais les barbares, avertis par V» tumulte du 
camp et par le bruit des préparatifs du départ , 
s'e'laient, pendant la nuit , partagés en deux trou- 
pes, et placés en embuscade -dans les bois à deux 
milles du chemin, dans un lieu couvert et avan- 
tageux, ils attendaient les Romains , lorsqu’ils 
virent une grande partie de la colonne engagée 
dans une vallée étroite, ils se montrent de tous 
côtés sur les hauteurs, arrêtent l’avant -garde, 
chargent l’arrière-garde, et forcent l’armée dere-, 
cevoir le combat dans un lieu désavantageux. 

Alors Titurius, surpris comme un homme qui 
n’a rien prévu ni pourvu h rien , tremble , se 
trouble, court çà et là pour ranger les troupes, 
et tontcelaavec incertitude et précipitation, comme 
celui à qui tout manque à la fois, ainsi qu’il arrive 
. Je plus souvent à ceux qui attendent le moment de 
l’action pour prendre un parti. Cotta, au con- 
traire, avait prévu que l’armée pouvait être atta- 
quée en marche, et, pour cette raison, n’avait 
pas voulu consentirait départ j il ne manqua rien 
de ce qui pouvait aider à la sauver; il faisait le de- 
voir de général en rangeant les troupes , et celui 
de soldat en combattant : ne pouvant être partout 
à cause du prolongement de la colonne, on fit 
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passer l’ordre d’abandonner les bagages et de se 
former en ordre circulaire; le parti était bon, mais 
il tourna mal'; il abattit le courage des soldats, 
releva l’audace de l’ennemi, et lui parut un parti 
désespéré. Il s’ensuivit encore ce qui devait ar- 
river nécessairement; le soldat quitta scs enseignes 
pour courir aux bagages, chacun tâchant d’en 
tirer ce qu’il avait de meilleur; on n’entendait que 
des cris et des gémissemens. 

Les barbares ne manquèrent pas de prévoyance, 
ris firent publier dans leur troupe de'fense de 
quitter les rangs, et que le butin appartiendrait 
à ceux qui auraient combattu pour la victoire* 
Les nôtres étaient égaux en nombre, et ne le cé- 
daient pas en valeur ; quoiqu’abandonnés par 
leurs chefs et par la fortune , ils n’attendaient 
plus rien que de leurs armes, et chaque fois qu’une 
cohorte se portait en avant pour charger , elle 
faisait un grand carnage. Ambiorix s’en aperçut» 
et fit donner l’ordre qu’on n’attaquât les Romains 
que de loin avec les armes de jet; qu’on cédât 
toutes les fois qu’ils chargeraient , et qu’on fondît 
sur eux dans leur retraite, lorsqu’ils voudraient 
regagner leur corps d’armée: armés h la légère et 
faits par l’habitude à ce genre de combat, tout 
l’avantage était à eux. 

Cet ordre fut exactement suivi; toutes les fois 
qu’une cohorte sortait de la ligne et faisait une 
charge, l’ennemi prenait la fuite; mais alors cette 
cohorte ayant nécessairement les lianes décou- 
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■verts, recevrait les traits des ennemis de tons côtes, 
et lorsqu’elle voulait reprendre dans la ligne la 
place d’où elle était partie , pressée dans sa re- 
traite par ceux qui revenaient sur elle et par ceux . 
qui s’étaient tenus sur les lianes , elle se trouvait 
enveloppée, et si elle voulait faire halte et front, 
elle ne pouvait plus agir , sa valeur devenait inutile 
contre la nuée de traits lancés par l’ennemi. Ce- 
pendant on se maintint long-tems, malgré les 
blessures et malgré le désavantage du terrain. 
Une grande partie du jour était passée , le com- 
bat durait depuis le soleil levé jusqu’à la hui- 
tième heure, et rien ne s’était fait qui fût indigne 
du nom romain; alors T. Balventius eut les deux 
cuisses traversées par une javeline : c’était uir 
homme fort et vaillant; il avait été primipile 
l’année précédente , et jouissait d’une grande 
considération dans la troupe. Q. Lucanius, offi- 
cier du même grade, est tué secourant son fils* 
qui se trouvait enveloppé, et Cotta, parcourant 
les rangs et encourageant les cohortes, fut atteint 
au visage d’un coup de fronde. 

Sabinus, effrayé de sa position , aperçut alors 
de loin Ambiorix qui exhortait ses gens ; il lui 
envoya son interprète Cn. Pompée , et le pria d’e- 
pargner les siens et lui. Ambiorix interpellé ré- 
pondit que si Sabinus voulait conférer avec lui , 
il était libre de venir en assurance recevoir sa 
foi, qu’il ne lui serait fait aucun mal, et qu’il ne 
désespérait pas d’obtenir des Gaulois d’épargner 
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le sang romain. Sabinus alors propose à Cotta 
blesse de sortir de la mêlée , et d’aller ensemble 
traiter avecAmbiorix, espérant obtenir de loi de 
sauver l’arme'e et eux-mêmes. -Cotta proteste qu’il 
ne se livrera jamais à un ennemi arme' , et per- 
siste. , ' | 

Alors Sabinus prend les tribuns et les centu- 
rions des premiers rangs qui e'taient autour de 
lui, et leur ordonne de le suivre. Arrives près 
d’Ambiorix, celui-ci leur ordonna de quitter leurs 
armes ; Sabinus l’ordonno aux siens , et donne 
l’exemple. r 

Pendant qu’ils traitaient des articles, Ambio- 
rix, prolongeant exprès la discussion, on enve- 
loppait de loin les Romains, et tous furent mas- 
sacrés j alors , selon leur coutume , les barbares se 
mettent à crier victoire, et fondant avec impé- 
tuosité sur les nôtres, rompent les rangs. Là, 
Cotta fut tué en combattant avec le plus grand 
nombre des légionnaires j le reste se sauva dans le 
camp d’où ils étaient sortis. Un d’entr’eux, l’en- 
«eigne L. Prosidius , pressé par un grand nombre 
d’ennemis, jeta l’aigle qu’il portait par-dessus le 
rempart , et se fit tuer en combattant vaillamment} < 
les autres soutinrent avec peine l’attaque jusqu’au 
soir : désespérant de pouvoir se défendre , ils s’en- 
tretuèrent tous pendant la nuit. Quelques-uns, 
échappés du combat, traversèrent les forêts, et 
par des chemins détournés gagnèrent le camp do 
Labié nus, et lui apprirent ce désastre. 
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Ambiorix, le coeur enflé de sa victoire, part * 
aussitôt avec sa cavalerie , et , marchant jour et 
nuit, se rend sur les terres des Aduatiqucs (i), 
ses voisins , et se fait suivre de son infanterie. 
Son récit, les ayant mis sur pied , il pusse le len- 
demain chez les Nerviens; il les exhorte h ne pas 
laisser perdre l’occasion de recouvrer leur liberté , 
de se venger des Romains, et d’effiteerjes injures 
qu’ils en avaient reçues : deux de leurs généraux 
sont tués , et une grande partie de leur armée 
détruite j on . en ferait aisément autant de la 
légion qui est chez eux en quartier d’hiver. I| 
leur offre ses troupes comme auxiliaires dans 
l’entreprise, et les décide ainsi facilement. 

Aussitôt ils envoient chez tous les peuples dé 
leur ressort, etleur ordonnent de prendre les armes • 
tous se rassemblent , Centrons (a), Grudicns(3), 
Levaques (4), Pleumores (5) , Gorduns (6) , et 
tombent à l’improviste sur le quartier de Cicéron , 
qui n’avait point nouvelle de la défaite de Cotta 
et de la mort de Sabinus. Il arriva , ce qui était 
inévitable,' que plusieurs soldats, sortis dn camp 
pnur faire du bois, furent surpris dans la forêt 
par l’arrivée subite de leur cavalerie , et que toute 


(i) Boisleduc, descendans des Cimbres et des 
Teutons. 

(a) Alliés de Tournai. (3) Gand. (4) Louvain. 
(5) Idem. (6) Alliés de Tournai présumés. 
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rarmc'e des barbares , EburonS , Nerviens , Adua- 
tiques et tous leurs alliés et leurs auxiliaires 
vinrent assiéger le camp de Cicéron j les nôtres 
courent aux armes, et bordent le rempart. La 
journée fut rude , parce que les ennemis avaient 
mis tout leur espoir dans la surprise et dans le 
succès de cette attaque imprévue , et croyaient 
qu’ensuite tout leur serait facile. 

Cicéron envoie alors des lettres à César , et par 
de grandes promesses trouve des hommes qui s’ent 
chargent} mais tous les passages étant interceptés, 
tous furent tués. Pendant la nuit, avec une dili- 
gence incroyable, on éleva cent vingt tours avec 
les matériaux que l'on avait rentrés dans le camp 
Sx cet effet, et l’on acheva ce qui manquait aux 
retranchemens. Le lendemain l’ennemi reçut de 
grands renforts, attaqua le camp, et se mit à 
combler les fossés. La résistance de notre côté fut 
la même que la veille , et ainsi les jours suivans„ 
On réparait pendant la nuit les ouvrages endom- 
magés} les blessés, les malades n’ont aucun re- 
lâche, aucun intervalle de repos} on prépare des 
palissade?, on fabrique des traits pour les ma- 
chines de guerre , on élève, on raffermit les tours $ 
on tresse des claies pour les mantelets. Cicéron , 
lui-méme, quoique d’une complexion faible, ne 
prend pas de repos, même la nuit, malgré le con- 
cours et la prière des soldats. 

Cependant ceux des chefs et des princes ner- 
viens qui avaient eu quelques accès et quelque» 
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relations d’amitié avec César , font shvoir qü’d* 
ont des propositions à faire, et demandent une en 
trevue. Là, ils repètent ce qu’Ambiorix avait dit. 
à Sabinus ; que toute la Gaule est en armes 5 que 
les Germains ont passe' le Rhin ; que tous les quar • 
tiers, ^nème celui de Ce'sar, sont attaqués; ils an» 
noncent la mort de Sabinus, et prennent à témoin 
Àmbiorixqui étaitprésent ; disent que les Romains 
comptent vainement sur le secours de ceux qui 
sont occupés à leur propre défense; mais qu ils 
n’avaient aucune autre intention, à l’égard de 
Cicéron et du peuple romain, que de s’affranchir 
des établissemens de quartiers d’hiver , et de 
s’opposer à ce que cet usage ne devînt coutume , 
et qu’ils pouvaient, sans aucune inquiétude, soi" 
tir de leur camp et se retirer dans telle partie de 
la Gaule qui leur conviendrait. A cela Cicéron 
répondit en un mot, que le peuple romain ne trai. 
tait jamais avec un ennemi armé, mais que s’ils 
voulaient mettre bas les armes, il se porterait vo- 
lontiers pour leur médiateur; qu’ils pouvaient 
députer vers César, et qu’il n’était pas éloigné 
d’espérer qu’ils obtiendraient de sa justice ce qu’ils 
auraient à lui demander. 

Déchus de cet espoir, ils se mettent à enfermer 
lecampromain d’une circonvallation de onze pieds 
de haut, avec un fossé de quinze de large; ils 
avaient pris de nous cet art dans les années pré- 
cédentes, et quelques prisonniers faits sur notre 
année leur enseignaient notre méthode ; mais faut e. 

d’outils 
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d’outils pour remuer la terre, ils coupaient les 
gazons avec. leurs épées, et les portaient dans 
leurs mains ou dans les pans de leurs saies; et 
l’on peut juger de la multitude qu’ils avaient ras- 
semblée; un rempart de plus de quinze milles de 
circuit fut élevé en trois heures. Les jours suivans , 
diriges par les mêmes ouvriers , ils dressèrent des 
tours à la hauteur de nos remparts; et préparèrent 
des faux , des t ort ues. 

Le septième jour de l’attaque, ils profitèrent 
d’un vent violent qui s’éleva , en lançant dans 1« 
camp des dards enilammés et, avec des frondes, 
des boulets d’argile rougis au feu. Les huttes des 
soldats couvertes en paille, selon l’usage du pays, 
prirent feu, et le vent l’étendit bientôt sur tout le 
camp. Les barbares jetant de grands cris, comme 
aprèsunevictoire,approchcntdurempartleurs tours 
et leurs tortues, dressent les échelles , et donnent 
l’assaut; mais telle fut la constance et l’intrépidité 
du soldat, que, malgré l’incendie général, qui 
dévorait leurs bagages, leurs huttes, leur fortune j 
aucun ne pensa & tourner la tête pour essayer de 
sauver ce qu’il avait de plus précieux; et, malgré 
une grêle de traits dont ils étaient accablés, aucun 
ne quitta son poste et ne cessa de combattre: ce 
jour fut pénible ; mUis pourtant le résultat fut un 
grand nombre d’ennemis tués ou blessés; s’étant 
serrés en masse au pied du rempart, les derniers 
rangs pressaient les premiers, et leur empêchaient 
la retraite. Cependant les flammes ayant un peu 
Tome L xfi 
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diminué, une de leurs tours fut attachée ah. 
rempart; les centurions de la troisième cohorte se 
retirant avec leurs gens, du poste qu’ils occupaient, 
laissèrent un intervalle entr’eux et les ennemis, 
et appelant du geste et de la voix , les invitèrent 
cTentrer s’ils voulaient;- mais nul n’osant accepter 
le défi, on les rcpjussa à coup de pierres, et leur 
tour fut brûlée. 

Dans cette légion étaient deux centurions qui 
approchaient des premiers grades, Q. Varenuset 
Q. Pulsio, hommes vaillans et forts; ils se dis- 
putaient sans cesse d’émulation , et chaque an- 
née ils faisaient assaut de valeur et de prétention. 
Tandis qu’on combattait opiniâtrement sur les 
remparts, Pulsio dit â son rival : « Eh bien! Va- 
renus, qu’attends-tu pour faire tes pieuvcs? Ce 
]qur-ci doit décider entre nous. » En même tems 
il s’élance hors des retranchemens, et se jette au 
plus épais des assiégeans. Varénus ne se tint point 
en arrière, et craignant l’opinion , le suit h peu 
de distance. Pulsio lance son javelot, et perce un 
de ceux qui, devançant la foule, seportoitsur lui; 
tous couvrent le mort de leurs boucliers, et lancent 
h la fois leurs dards, et coupent sa retraite. Le 
bouclier de Pulsio fut traversé, et le fer s’arrêtant 
dans le baudrier , sa main droite s*e trouvait arrêtée . 
pour tirer le glaive du fourreau. Les ennemis l’en- 
Aeloppent; mais son rival accourt ci son aide : aus- 
sitôt la multitude sc tourne contre lui, et laisse 
Pulsio qu’elle croit tué. Yareaus, l'épée à la main, 
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dotobat de près, étend un Gaulois à ses pieds, et 
«vite le reste en poussant devant lui ce qui résisté; 
il rencontre un creux, trébuché et tombe: aussitôt 
il es t enveloppé. Pulsio alors vole à son secours, 
le dégage, et tous (leux, après en avoir tué pln- 
sicurs, se retirent dans le camp aux applaudisse* 
mens de leurs camarades. Ainsi la fortune ba- 
lançant leurs succès, chacun d’eux avait sauvé la 
vie à son émule , sans qu’on pût décider lequel 
des deux avait gagné le prix (i). 

Cependant le siège continuait, et la position 
des assiégés devenait de jour en jour plus critique; 
il y avait déjà beaucoup de blessés, et le nombre 
des hommes en état de service diminuait. Cicéron 
dépéchait continuellement des messagers vers 
César; mais la plupart étaient arretés et suppliciés 
à nos yeux. 

Dans lecamp était un Nervien nommé Verticon, 
. homme d’une naissance distinguée, et qui, dès les 
premiers jours du siège, s’e'tait tenu rendre à 
Cicéron, et lui avait donné sa foi. Sur de grandes 
promesses, et surtout celle de la liberté, il décide 


(i) César se plaît à raconter ces faits , qui 
deviennent épisodes , et ne craint pas qu’on lui 
reproche des détails. Il savait que l’histoire ad- 
met et veut des portraits , et ceci peint les 
mœurs militaires des camps romains. Deux guci'- 
riers Francs 6e seraient battus pour décider du. 
pjus vaillant. 
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un esclave à porter une lettre à César; il la lie 
autour d’une flèche. Ce Gaulois, se mêlant sans 
crainte parmi les Gaulois, parvient à César, et lui 
donne connaissance de l’état des choses et du 
danger de Cicéron. 

César reçut ces lettres vers la onzième heure. 
Sur-le-champ il expédia un exprès à 'Crassus, qui 
avait son quartier sur les terres des Bellovaques , à 
\ingt-cinq milles de lui, et lui donne ordre de 
partir, avec sa légion, au milieu de la nuit, et de 
•venir le joindre. Crassus partit avec l’exprès. César 
en envoie un autre à C. Fabius pour qu’il fasse 
marcher la sienne sur les frontières des Atrébatcs, 
par où il savait que sa marche devait se diriger, 
et il écrit aussi à Labicnus, que si l’état des choses 
le permet, ilvienne avec sa légion sur les frontières 
des Nerviens. Il ne crut pas devoir attendre le 
reste de l’armée dont les quartiers étaient plus éloi- 
gnés; il tire seulement quatre cents chevaux des 
quartiers voisins. 

Vers la troisième heure, César fut averti de 
l’approche de Crassus par ses éclaireurs; il fit ce 
jour-là environ vingt milles; il laissa Crassus h 
Amiens avec une légion pour garder les équipages, 
les ôtages, les registres et les grains qu’on avait 
rassemblés pour l’hiver. Fabius, ayant fait assez 
de diligence, joignit l’armée dans sa marche. La- 
bicnus avait eu avis de la défaite et de la mort de 
Sabinus, et se voyant déjà entouré de toutes les 
troupes des Trévircs, craignant que s’il sortait d© 
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son .carap, son départ ne fût pris par eux pour 
«ne fuite, et qu’il ne pût en marche soutenir 
l’attaque de gens fiers de leur récente victoire , 
écrivit à César qu’il ne pourrait sans danger tirer 
sa légion de son camp ; qu’ après ce qui s’était 
passé chez les Eburons , il avait déjà toutes les 
forces de Trévire, cavalerie et gens de pied, cam- 
pées à trois milles de son quartier. 

César approuva le parti qu’il prenait ; et quoi- 
qu’il se vît réduit à deux légions, au lieu de trois 
sur lesquelles il comptait , il mit tout espoir du 
salut public dans sa célérité. Il vint donc à marche 
forcée sur les frontières des Nerviens; il apprend 
là par des prisonniers où en sont les choses au 
camp de Cicéron, et le danger pressant où se 
trouve cette légion; il décide, par la promesse de 
grandes récompenses , un cavalier gaulois à lui 
porter une lettre; il prend la précaution de l’écrire 
en grec, afin que si elle est interceptée, l’ennemi 
ne sache pas ses projets , et lui recommande, s’il ne 
peut pas remettre sa lettre, de l’attacher à la cour- 
roie de son javelot, et de la lancer dans les re- 
tranchemens. Il lui mandait que, parti avec les 
légions, il allait arriver; etl’cxhorteàrappeler toute 
«a vertu. Le Gaulois , craignant de s’exposer , 
lança son javelot avec la lettre; le trait se ficha 
dans une tour, et y resta deux jours attaché. Le 
troisième, un soldat l’aperçoit, l’arrache, et le 
porte à Cicéron. Aussitôt il assemble sa troupe; 
la lettre lue publiquement causa des transports 
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de joie; et déjà on voyait la fumée des incendies 
que l’arme'c allumait dans sa marche, ce qui ne 
laissa aucun doute de l’arrivc'e prochaine des lé- 
gions. 

Xjcs Gaulois , avertis par leurs coureurs, quittent 
le siégé, et avec toutes leurs troupes, au nombre 
d’environ soixante mille hommes, marchent au-de- 
vant de Ce'sar. Cice'ron emploie le même Gaulois, 
que lui avait procuré Verticon, et mande à Ce'sar 
dé s’avancer avec précaution et avec diligence, 
parce que l’ennemi les quitte et marche sur lui 
avec toutes ses forces. César reçut les lettres vers 

3 

minuit, otles lit publier dans l’armée, en les pré- 
parant et les exhortant au combat. Cependant, 
comme il eût été hasardeux de combattre une si 
grande multitude, sans s’assurer de l’avantage du 
•terrain, et que d’ailleurs il voyait Cicéron délivré, 
il crut pouvoir prendre du tems ; il s’arrêta et prit 
une position la plus favorable possible pour éta- 
blir et fortifier le camp; et quoiqu’il fût nécessai- 
rement déjà resserré, n’ayant guère avec lui que 
sept mille hommes sans équipages, cependant il 
diminue eneore, autant que possible, les inter- 
valles, afin d’inspirer à l’ennemi plus de présomp- 
tion et plus de mépris de sa faiblesse; et cependant 
il envoie de tous côtés des éclaireurs reconnaître 
le terrain et les passages pour traverser le vallon 
qu’il avait devant lui. 

Ce jour, après quelques chocs de cavalerie, 
sans avantage de part et d’autre, chacun se retira. 
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Les Gaulois attendaient des renforts nombreux, et 
Çésar espérait que la crainte qu’il feignait , déci- 
derait l’ennemi à passer le ravin et à le venir atta- 
quer, et h combattre en avant du camp, ou que 
ses e'claireurs reconnaîtraient quelque passage qui 
lui permettrait de passer le ruisseau avec moins 
de danger. Au point du jour, la cavalerie de l’en- 
nemi s’approcha du camp, et vint engager le com- 
bat avec la nôtre, qui céda d’abord, selon l’ordre 
de Ge'sar, et se retira dans le camp. Il ordonna en 
même tems qu’avec toutes les démonstrations de 
la crainte et les apparences du desordre et de la 
confusion, on se hâtât de travailler à augmenter 
la hauteur du rempart, à boucher les portes. 

L’ennemi , trompe par cette feinte, passa le ra- 
vin, et vint ranger ses troupes en bataille dans un 
terrain désavantageux} et voyant que les nôtres ne 
paraissaient même pas sur le rempart, ils s’en 
approchent, y lancent de toutes parts des traits, 
et font publier par des he'raults , que ceux qui 
voudront passer de leur côté,* Gaulois ou Romains, 
le peuvent sans danger jusqu’à la troisième heure, 
passe' ce lems ils ne seront plus reçus ; ils en 
vinrent enfin à tellement nous mépriser , qu’ils 
escaladaient le rempart avec le seul secours de leurs 
mains, et commençaient à combler le fosse, 
quoique les portes ne fussent fermées que d’un 
simple rang de gazon. Alors César donne le 
signal pour une sortie générale par toutes les portes} 
la cavalerie suit, et l’irruption fut telle, quel’xn- 
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ncrai prit la fuite, sans qu’aucun entreprît de se 
mettre en défense j tous jetèrent leurs armes, et 
on en tua un très-grand nombre (1). 

On craignit de les pousser plus loin dans leur 
déroute, h cause des bois et des marais, ne pou- 
vant sans risque quitter la position qu’on occu- 
pait $ Ce'sar, ayant donc, retire toutes ses troupes 
sans aucune perte , effectua ce même jour sa jonc- 
tion avec Cicéron. Il fut d’abord étonné des tra- 
vaux qu’avaicntcxécutésfes barbares, des remparts, 
des tours , des tortues et béliers qu’ils avaient éle- 
vés; ayant ensuite fait la revue de la légion, à 
peine un dixième des soldats se trouva sans bles- 
sure : il put connaître ainsi quel danger elle avait 
couru, et quel courage elle avait déployé $ il donna 


(1) Tout le génie militaire de César est employé 
dans cette action de guerre j sa présence d’esprit , 
qui saisit le parti h prendre , délibère et exécute 
en même tems , sa célérité dans la marche , sa 
prudence dans les dispositions et sa fermeté dans 
l’action. Un’ générai du second ordre eût ras- 
semblé des forces avant de se mettre en marche, 
eût hésité, voyant que de trois légions une lui 
manquait , eût cherché h forcer l’ennemi dans 
ses lignes pour opérer sa jonction avec Cicéron , 
plu tût que de prendre une position forte assez 
proche de lui pour le dégager , assez sûre pour 
y attendre l’ennemi. Ici César, avec sept mille 
hommes , se défait de quatre-vingts -jniUej Sué- 
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à Cicéron et aux soldats les éloges qiii leur étaient 
dus, se üt désigner par lui les centurions et les 
tribuns qui s’étaient le plus distingués; il apprit 
par les prisonniers les détails de la défaite de 
Sabinus. Le lendemain, il convoque l’assemblée 
générale : là, il propose le sujet de la délibération ; 
il console et raffermit le soldat, rejette le mauvais 
succès sur l’imprudence du général, les exhorte à 
le supporter avec courage , d’autant que , grâce à 
leur valeur et à la protection des dieux, l’affront 
ayant bientôt été lavé dans le sang de l’ennemi, 
leur affliction ne doit pas durer plus iong-tems que 
n’a duré son triomphe. 

La nouvelle de la victoire de César fut portée à 


tone les réduit à cinquante mille , ce qui est 
encore quelque chose. César ne dit point qu’il 
6e déguisa en Gaulois pour passer à travers leur 
camp ; il ne rapporte point cette aventure , qui 
n - eût été qu’une témérité fort imprudente et 
assez inutile: quoique ce fut un homme de plus, 
et que cet homme fût César, c’était risquer de 
périr avec Cicéron et nullement le sauver. Il est 
aussi rarq que. César ne fasse pas tout ce qu’il 
doit faire, que de faire plus qu’il ne faut. Alexandre, 
qui saute seul dans une ville , avait une valeur 
brillante ; César avait un courage réfléchi. S» 
Alexandre ne fût pas né roi , il aurait commandé 
l’avant-garde de Parme nion. 
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Labienus, chez les Rémois, avec une si incroyable 
rapidité, que quoiqu’éloigné de cinquante milles 
du camp de Cicéron , où César n’était arrive qu’a- 
près la neuvième heure, les acclamations de fé- 
licitation s’élevèrent aux portes du camp avant 
minuit et en instruisirent Labienus : le bruit s’en 
étant répandu, Induciomarc qui, le lendemain, 
devait attaquer son camp, prit la fuite pendant 
la nuit, et ramena ses troupes sur les terres des 
Trévires. César renvoya Fabius dans scs quar- 
tiers, et s’e'tabüt à Samatobrive (1), où il forma 
trois camps. Voyant l’agitation de toute la Gaule, 
il résolut d’y passer l’hiver près de son armée ; car, 
sur le bruit de la mort de Sabinus, tous les états 
de la Gaule se disposaient h la guerre, s’en- 
voyaient des messagers et des députations, et dé- 
libéraient sur le plan de campagne et par où ils 
commenceraient la guerre; ils tenaient dés as- 
semblées nocturnes dans les lieux écartés , et il 
ne se passa presque pas un seul jour de cet hiver, 
que César n’eût des motifs d’inquiétude, et ne 
reçût des avis vrais ou exagérés au sujet des ras- 
semblemcns et des mouvemens des Gaulois. Ros- 
cius, qui commandait la treizième légion, lui fit 
savoir que tous ces états compris sous le nom 
d’Armorîqucs (1) , avaient rassemblé de grandes 


( 1 ) Cambrai. ( 1 ) Etats maritimes de la Bretagne. 
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forces, et n’étaient plus qu’à huit milles de son 
camp, lorsqu’à la nouvelle de la victoire de César, 
toute cette multitude s’était dispersée par une re- 
traite précipitée, qui ressemblait plutôt à une dé- 
route. César, dansccscirconstanccs, manda les prin- 
cipaux de chaque état, et soit par menaces, en leur 
signifiant qu’il était instruit de leurs menées, soit 
par des exhortations amicales, il réussit à contenir 
la Gaule dans le devoir. • 

LcsSénoues (1), nation puissante et en grand crc- 
ditdans la Gaule, entreprirent de tuer dans une as- 
semblée Cavaricus que César leur avait donné pour 
chef de l’état, et dontlc frère etlesaïeuxavaicnl régné 
dans le pays. Averti à tems, Cavarinus s’était échap- 
pé; le peuple l’ayant poursuivi jusqu’aux frontières, 
l’avait chassé de ses propriétés et de ses états; ils 
envoient ensuite des députés vers César, pour 
motiver et justifier leur conduite; mais ayant reçu 
de lui l’ordre de lui députer leur sénat, ils n’o- 
béirent point. Ces barbares , fiers devoir trouvé 
des chefs qui eussent osé prendre les armes et 
faire la guerre aux Romains , avaient produit un 
tel changement dans l’opinion de ces nations , 
qu’excepté les Eduens et les Rémois (que nous 
avions toujours considérés, les uns à cause des 
services qu’ils nous avaient rendus dans celte 
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•pue rte , les autres , à, cause de leur ancien et 
fidèle attachement à la république,}, il n’y eut 
presque pas une cité qui ne dût nous être sus- 
pecte} et cela n’étonnera pas , si l’on veut penser 
avec quelle impatience et quel regret devait por- 
ter un joug étranger cette nation gauloise , qui 
naguère l’emportait sur, toutes les autres nations 
par la valeur et par la gloire des armes. 

Les T revires et Indueiomare ne cessèrent , pen- 
dant tout l’hiver , d’envoyer des messagers sur 
l’autre rive du Rhin , pressant les peuples de 
s’armer , promettant des subsides et répandant 
partout que la moitié de notre armée était dé- 
faite , le reste réduit à un faible nombre de corn- 
battans. Cependant aucun penple Germain ne se 
laissa décider à passer le Rhin } le sort d’Ario- 
viste et desTenchtères ( 1 ) leur servait d’exemple et 
d’excuse pour refuser de tenter encore la fortune. 
Déchu de cet espoir, Indueiomare n’en rassembla 
pas moins des troupes , exigeant des peuples voi- 
sins qu’ils lui fournissent de la cavalerie , appelant 
à lui de toutes les parties de la Gaule les bannis 
et les gens • condamnés , et acquit ainsi une telle 
prépondérance , que de tous côtés on lui envoyait 
publiquement ou en secret des députés, pour se 
concilier sa bienveillance. 

« 

(1) Hessois, 

Lorsqu’il 
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Lorsqu'il vit qn ’on sc ralliait ainsi à lui et qu’il 
se crut soutenu; que d’un côte il vit les Senons et 
les Carnutcs (i) engages par le souvenir de leur 
forfait; que d’uu autre les Nerviens et les Arva- 
riques (2) se préparaient à la guerre , et que les 
hommes de bonne volonté ne lui manqueraient 
pas s’il entrait en campagne et sortait de scs fron- 
tières , il convoqua un grand conseil arme. 

C’est un usage établi dans les Gaules au com- 
mencement d’nnel guerre nationale , que tous les 
jeunes gens en état de porter les armes soient cités , 
et le dernier venu est supplicié à la vue de toute 
l’armée. Là , Induciomarc fit déclarer ennemi 
public Cingetorix son gendre , chef du parti op- 
posé et qui s’était dévoué à suivre la fortune de 
César ; la vente de ses biens fut publiée. Indu- 
ciomarc harangua ensuite l’assemblce et dit : 
qu’appelé par les Carnutcs Scnones , et plusieurs 
autres étals de la Gaule, il allait se mettre en 
marche pour se joindre à eux ; qu’il prendrait sa 
route par les frontières des Rémois cl qu’il ra- 
vagerait leur territoire, mais qu’avant tout il veut 
assiéger le camp de Labicnus , s’en emparer, et 
il donne ses ordres pour l’exécution. 

Labienus occupait une position forte par la 
nature et par l’art, où il 11’avait rien h craindre ; 


(1) Sens et Chartres, (a) Tournai et BcrrL 
Tome Z. J 7 
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mais pour ne pas perdre l’occasion d’un coup 
«l’éclat, il prit des mesures. Averti par Cengetorix 
et les siens du discours et des projets d’Inducio- 
jnare , il envoie vers les états voisins et rassemble 
le plus qu’il peut de cavalerie, lnduciomare vol- 
tigeait autour du camp , ^anlôt pour en recon- 
naître les approches , tantôt pour entrer en pour- 
parler , essayer les promesses et les menaces. Les 
cavaliers lançaient souvent tous leurs traits dans 

j 

les retrancheinens , et Labienus retenait ses gens , 
affectant une grande crainte , pour accroître la 
présomption de l’ennemi. 

Comme elle augmentait chaque jour , chaque 
jour aussi lnduciomare s’approchait davantage. 
Une nuit , Labienus fil entrer dans le camp tous 
les gens de cheval qu’il avait rassembles des états 
voisins, et donna aux avant-postes des ordres 
si bien suivis , que l’ennemi n’en eut aucune 
connaissance. lnduciomare vint comme à l’or* 
dinaire , s’approcha , et ses gens passèrent un© 
partie de la journée lancer des. traits, provo- 
quant, par des invectives, h sortir et à combattre. 
On ne répondit point j mais vers le soir, lorsqu’on 
vit qu’ils se retiraient dispersés et en désordre , 
aussitôt Labienus fit ouvrir deux portes et lâ- 
cha toute sa cavalerie , après lui avpir donné et 
réitéré' l’ordre exprès que dès que l’ennemi , 
«pouvante, prendrait la fuite , comme il pré- 
voyait que cela arriverait , ils eussent tous à ne 
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s’attacher qu'au seul Imluciomare, avec défense 
positive de frapper ni blesser aucun autre, qu'on 
ne l’eût atteint et tue' , de peur que , gagnant de 
l’avance par le retard que causeraient les autres, 
il ne parvînt à s’échapper. Il promet en même 
tems de grandes récompensés à celui qui appor- 
tera sa tète ; il fait soutenir la cavalerie par les 
cohortes, et la fortune seconde scs mesures. Tous 
n’en voulant qu’à un seul , lnduciomarc fut at- 
teint au gué d’une rivière, arrêté, mis à rnort, et 
sa tête apportée dans le camp. Les cavaliers , au 
retour, massacrèrent tout ce qui se rencontra 
sur leur chemin. Tout ce qui s’était rassemblé 
d’Eburons et de Ncrviens se dispersa j et , après, 
cet événement, César vit la Gaule un p~-u plus 
tranquille. 


i 
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Vie militaire de César. 

Cette année , JDomitius Enobarbus fut 
consul. Cet homme avait essayé son au- 
torité contre la puissance redoutable du 
triumvirat • mais Rome n’était déjà plus 
en état de seconder les efforts de son " 

r , 

premier magistrat en faveur de sa liberté. 
Les Romains , las d’être les maîtres du 
inonde , voulaient lui en donner un : les 
grands étaient fatigués des démarches qu’il 
fallait faire auprès du peuple pour obtenir 
ses voix dans les élections j ils espéraient 
plus de facilité de la part d’un maître , ‘ 
unique distributeur des emplois , des ré- 
compenses et surtout des grâces. Après 
la mort de Crassus , tué dans la guerre 
contre les Parthes , Pompée et César ne 
pouvaient plus partager une autorité ab- 
solue , sans contre-poids j la balance avait 
perdu son régulateur ; cependant , encore 
cette année , Pompée envoya une de ses 
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légions à César , sur la demande qu’il lui 
en fit , pour remplacer celle qu’il avait 
perdue. Tout l’avantage de César , dans 
cétte lutté si célèbre , fut la présomption 
de Pompée , qui ne pouvait se résoudre à 
croire que César pût être jamais un ennemi 
dangereux pour lui. 


v 
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LIVRE VI. 

\ 

Soulèvement des Belges comprime. César passe 
le Rhin et marche contre les Suèves. Mœurs 
des Gaulois et des Germains. Les Sicambres 
sortent de la JVestplialie et passent le Rhin. 
César fait détruire le pays de Liège. Sup- 
plice d’Acon. 

César prévoyait de plus grands mouvemens 
dans les e'tats de la Gaule ; il donne , en consé- 
quence , des ordres à ses lieutenans M. Sila- 
nus , C. Antistius Rbeginus et T. Scxlius, pour 
qu’ils fissent des levées. Pompée, quoique pro- 
consul , demeurait h Rome et y commandait 
au nom de la republique (i); César lui (demanda 
que les recrues qu’il avait enrôles sous l’autorité 


(i) César se plaint ici ou du moins observe que 
Pompée , qui selon les lois devait résider dans 
son gouvernement d’Afrique , était cependant 
dans Rome , avec une armée à ses ordres , campée 
aux portes de la ville. 
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tlu consul dans la Gaule Cisalpine , eussent sr 
rejoindre leurs enseignes et lussent envoyés à 
son armée ; il crut très-important meme , pour 
l’avenir , de bien convaincre les Gaulois de la 
puissance romaine en Italie , et de leur montrer 
que si le sort désarmés lui faisait éprouver quelque 
perte, elle était bientôt réparée au double. Pom- 
pée , en considération du bien public et de leur 
amitié , satisfit à sa demande. Ainsi , avant la 
fin de l’hiver, par l’activité du recrutement, 
trois légions toutes formées arrivèrent dans les 
Gaules. La perte des cohortes de Sabinus sc 
trouva réparée au double , et l’on vit ce que 
pouvait Rome par ses finances et par sa disci- 
pline militaire. 

Après la mort d’Induciomare , ainsi qu’il a 
été dit , les Trévircs déférèrent le commande- 
ment à scs plus proches parens ÿ ceux-ci ne ces- 
saient de presser les Germains de passer le Rhin, 
et leur promettaient de l’argent. Ne pouvant dé- 
cider les états voisins, ils s’adressèrent aux peuples 
plus éloignés et réussirent à en rallier plusieurs ; 
alors les états s’assurent les uns des Autres par 
lia religion du serment , et se .donnent des otages 
pour sûreté des subsides 5 ijs sc lient aussi A 
Ambiorix par un traité offensif et défensif. César 
vit alors que la guerre était inévitable et se pré- 
para de tous côtés. Les peuples Germains en- 
dcçit du Rhin , Neniens , Menapicxrs , Adua- 
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tiques (i) , tout était en armes,. Les Senoncs ( 2 } 
ivavaient point député aux états généraux de la 
Gaule et faisaient cause commune avec les Car- 
uutes (3) et les autres états voisins. Les Trévircs 
ne cessaient de solliciter les peuples de la Ger- 
manie ; tout annonçait à César qu’il fallait penser 
sérieusement h la guerre , et promptement agir. 

Avant la fin de l’hiver il réunit les quatre lé- 
gions les plus près de lui , tomba h l’improviste 
sur les terres desNerviens, et, avant qu’ils pussent 
se rassembler ou se retirer, il enleva une grande 
quantité d’esclaves et de troupeaux , abandonna 
tout ce butin aux soldats , ravagea le territoire 
et força les Nervicns à venir à discrétion et à 
lui livrer des ôlages. Cela fait , il renvoya les 
légions dans leurs quartiers. Au printems il con- 
voqua , comme de coutume , les états de la Gaule. 
Les Senones,les Carnuteset les Trevires (4) n’y” 
vinrent point. Cette désobéissance causa un com- 
mencement de révolte; ajournant toute autre af- 
faire, César transféra les états h Lutèce (5), principale 
ville des Parisiens. Ce peuple était voisin des Sc- 
nones , et leurs ancêtres étaient alliés , mais ici 
ils ne s’étaient pas réunis au même parti. Ayant 
donc proclamé la translation des états , le même 


( 1 ) 'Tournai, Trêves, Bois-lc-dttc. ( 3 ) Sens. 
(3) Ghartres. (4) Sens, Chartres, Trêves. (5) Paris. 
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jour il marcha avec les légions , à grandes jour- 
nées , sur les terres de Sens. A la tète de cette 
coalition était un Gaulois nommé Acco. A l’ap- 
proche des légions , il ordonna de retirer dans 
les villes toute la population des campagnes , 
mais l’arrivée subite des Romains rompit cette 
mesure ; alors l’ennemi , forcé de changer de 
système , députa vers César pour demander la 
paix. Les envoyés réclamèrent la médiation des 
„ Eduens , autrefois leurs alliés , et César , h leur 
prière , se laissant aisément fléchir , reçut leurs 
excuses : l’été arrivait , il était plus pressant 
«l’agir que de discuter. Il exigea cent ôtages , 
cpi’il donna en garde aux Eduens. LcsCarnutes (i), 
par l’entremise des Rémois, qui avaient sur eux le 
droit «le patronage , obtinrent les mêmes condi- 
tions. César alla ensuite achever de tenir les états , 
et commanda aux villes la cavalerie qu’elles de- 
vaient fournir. 

Cette guerre terminée , César tourna toutes ses 
pensées et dirigea toutes ses mesures contre Am- 
biorix et les Trévires ; il se fit suivre par Cava- 
rinus , avec la cavalerie des Senones. La haine 
qu’on Importait, ou le ressentiment qu’on lui 
supposait , pouvait causer des troubles dans le 
pays. Cela fait , il balança les différons partis 


(i) Chartres. • _ 
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que pouvait prendre Ambiorix. Il savait qu’il 
ne hasarderait point une bataille; il avait droit 
d’hospitalité chez les Eburons , peuples voisins 
des Menapiens , dont le territoire est de'fcndu 
par de vastes forêts , des marais immenses , et 
qui jamais n’avaient envoyé' de députes à César ; 
il savait , de plus , que par le moyen des Trévircs 
il avait traité avec les Germains. Il crut donc 
qu’il fallait , avant tout , le priver de ces secours 
et lui ôter cet asile , de peur que s’il était poussé 
à bout et pressé pat l’armée , le désespoir ne le 
portât à se jeter de l’autre côté du. Rhin , dans la 
Germanie , ou à chercher une retraite igmwée 
chez les Menapiens. S’étant arrêté à cette réso- 
lution , César envoya à Labienus , chez les Tré- 
vires , deux légions avec tous les bagages de 
l’armée , et lui , avec cinq légions sans équipages , 
marcha sur les. Menapiens qui , n’ayant rassemblé 
aucunes troupes et se fiant à la nature de leur pays, 
se réfugièrent dans leurs bois et dans leürs marais, 
emportant avec eux tout ce qu’ils possédaient. 

César partagea son armée en trois corps ; donna 
Run à C. Fabius, et l’autre à M. Crassus , et 
ayant fait construire promptement plusieurs 
chaussées , pénétra dans le pays par trois points 
d’attaque , incendia les édifices et les habitations, 
et enleva beaucoup d’hommes et de bétail. Les 
Menapiens , forcés dans leurs retraites , lui en- 
voyèrent des députés pour demander la paix. Il 
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reçut leurs étages , en leur déclarant qu’il les 
traiterait en ennemis , s’ils donnaient asile dans 
leur territoire h Ambiorix ou à ses lieutenans. 
Cela règle", il laissa chez eux Côme d’Arras , 
avec toute la cavalerie, pour garder et contenir 
le pays, et marcha contre les Tre'vires. 

Pendant ces expéditions de César , les Trevires 
avaient assemble' un grand nombre de troupes , 
infanterie et cavalerie , et se disposaient à venir 
attaquer le camp de Labienus, qui avait hiverne 
sur leurs terres avec une seule légion. Déjà ils 
n’ctaicut plus qu’à deux journées , lorsqu’ils ap- 
prirent que César venait d’y envoyer deux lé- 
gions. Ils campèrent à quinze milles , résolus 
d’attendre les secours promis par les Germains. 
Labienus, voyant leur projet, espéra que leur 
imprudence lui vaudrait quclqu’occasion favo- 
rable pour les combattre. Laissant ciuq cohortes 
à la garde des équipages , il en prit vingt-cinq , 
avec beaucoup de cavalerie , et marcha à l’en- 
nemi ; il établit le camp à un mille de distance 
du sien. Une rivière, dont les bords sont escar- 
pés , les séparait. Son intention n’était pas de 
la passer, et il supposait la même intention à 
l’ennemi , qui chaque jour attendait les renforts 
de Germanie. Labienus fit dire tout haut dans 
le conseil, que l’arrivée prochaine de ces secours 
ne lui permettrait pas de mettre au hasard d’une 
bataille la fortune publique et la sienne, et qu’on 
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iercrait le camp le lendemain. L’ennemi en fut 
bientôt averti, car parmi tant de cavaliers gaulois 
il était inévitable que plusieurs ne fussent natu- 
rellement portés vers les intérêts de leur pays. 
Pour feindre plus de crainte , il ordonne de dé- 
camper avec plus de bruit et de tumulte que 
n ont accoutumé de faire les armées romaines j 
sa retraite ressemblait plutôt à une fuite , et par 
la proximité des camps, l’ennemi en fut informé 
avant le jour. 

A peine notre arrière-garde était sortie des 
retranchemens , les Gaulois s’exliortent les uns et 
les autres à ne pas laisser échapper de leurs mains 
«n butin l’objet de leurs espérances • attendre les 
secours des Germains leur paraît trop long, sur- 
tout contre un ennemi fuyant , effrayé et chargé 
de bagages ; l’honneur seul ne leur permet pas, 
avec tant de forces , de n’oser attaquer une faible 
troupe dans sa retraite. Ils passent donc la rivière 
et n’hésitent pas à engager le combat sur un 
terrain désavantageux. Labienus voyait ce qui se 
passait, et pour les attirer tous au-delà de la 
rivière , feignait de suivre sa route , mais ralen- 
tissait sa marche ; il fit passer en avant les équi- 
pages et les plaça sur un mamelon à portée. « Sol- 
dats , dit-il , vous aurez ce que vous avez désiré 
1 occasion de combattre , et vous tene2 l’ennemi 
embarrassé dans une position désavantageuse, 
butes pour vos généraux ce que vous avez si sou- 
vent 
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vent fait pour votre empereur j croyez qu’il est 
présent et qu’il vout voit. » Il commande en meme 
teins de tourner les aigles du côte de l’ennemi et 
fait faire front h l’armee , il envoie quelques esca- 
drons h la garde des équipages cl met toute sa 
cavalerie aux deux ailes. Tout îi coup les nôtres 
jettent le cri de guerre et lancent le javelot. 
L’ennemi , qui croyait poursuivre des fuyards , 
voyant tourner contre lui nos enseignes mena- 
çantes et nous voyant arriveV au pas de charge , 
ne soutint pas notre premier effort, s’enfuit et 
gagna les bois voisins . Labicnus lâcha sur lui 
toute sa cavalerie 5 on en tua et on en prit beau- 
coup , et peu de jours après , l’e’tat entier vint 
à composition , car les Germains qui avaient 
passe le Rhin , sur la nouvelle de la défaite des 
Trévires , le rcpasSerent et rentrèrent dans leur 
pays. Les parens d’Indiiciomare , qui avaient sus- 
cite' la révolte , se retirèrent avec eux j et Cinge- 
torix , resté fidèle à son Revoir , fut mis U la 
tête du gouvernement. 

César étant venu du pays des Ménapiens dans 
celui des Trévires, résolut, poifV deux raisons, de 
passer Je Rhin; l’une pour punir les Germains d’a- 
voir donné des secours aux Trévires , l’autre afin 
d’ôler à Ambiorix cette retraite. Il fit donc cons- 
truire un pont un peu au-dessus de celui qu'il 
avait fait pour le premier passage de l’armée. 
Le zèle et l’expérience du soldat hâtèrent l’ou 
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vrage j il fut construit en peu de jours. Il laissa 
une forte garde du côte' des Tre'vircs , craignant 
quelque mouvement de N leur part, et lit passer 
les légions et la cavalerie. Les Ubiens (i) , qui 
déjà lui avaient donne des ôtages et s'étaient 
rendus à lui , envoyèreht des députes pour se 
justifier et l’assurer qu'ils n’avaient donne aucun 
secours aux Tre'vircs et avaient garde' la foi jure'e. 
Ils le supplient d’epargner leur pays , de ne point 
les confondre .avec les Germains ennemis , afin 
qu’innoccns ils ne soient pas traites comme Cou- 
pables. César s’étant informe' du fait et assure 
de la vérité', apprit que les secours étaient arrivés 
des Suèves ; il reçut les satisfactions des Ubiens, 
et prit connaissance des passages et des chemins 
qui conduisaient dans le pays des Suèves. 

Peu de jours après il sut par les Ubiens que 
les Suèves (a) se rassemblaient en un seul lieu , 
«t qu’ils avaient commandé à toutes les nations 
qui dépendent d’eux de leur fournir des auxiliaires 
à pied et à cheval. D’après ces rapports , César 
pourvoit aux vivres , choisit une position avan- 
tageuse pour établir le camp, et fait publier que 
les habitans eussent à retirer dans les villes fer- 
mées, leurs troupeaux et leurs propriétés. II espérait 
forcer ainsi , par la disette, des hommes barbares 
et ignorans d’en venir à une action désavantageuse. 

(x) Francfort, puis Cologne. (2) Suabes. 
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Pour avoir des nouvelles de l’ennemi , il fait par- 
tir plusieurs espions , pris parmi les gens du pays. 
Peu de jours après il apprend par eux que les Suè- 
ves , à la nouvelle de l’approche des Romains , se 
sont retires sur l’extrême frontière de leur pays , 
avec toutes leurs forces et celles de leurs allies , 
dans une position adosse'e à une immense forêt 
appele'e Bacenis , qui dans sa profondeur s’étend 
au loin , et forme ainsi un obstacle naturel entr’eux 
et les Cherusques , et les de'fend mutuellement de 
leurs entreprises et de leurs incursions. 

Avant d’aller plus loin, il semble à propos de 
parler des mœurs des Germains et de celles des 
Gaulois, et, dans ce parallèle , d’e'tablir en quoi 
ces deux nations diffèrent. Dans les Gaules, tout 
est toujours divise en deux factions : les états % 
les villes , les campagnes , et même les familles. 
A la tête de chacune sont des chefs , auxquels ils 
reconnaissent une grande au torité ; tout se règle 
par leur avis et se décide par leur jugement. Celte 
institution parait de toute antiquité j elle a pour 
but d’empêcher que le peuple ne soit opprimé par 
les grands, aucun, sous peine de perdre tout son 
crédit, ne souffrirait que «es clicns fussent molestés. 
Ce principe de gouvernement régit toute la Gaule, 
et chaque état est ainsi divisé en deux partis (i). 


' (i) Si on voulait y regarder de très-près , on ver* 
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A l’arrivée de César les Eduens étaient les 
chefs d’une de ces grandes confédérations , et les. 
Séquaniens étaient les chefs de l’autre. Ceux-ci 
e'taicnt les plus faibles , et les Eduens dominaient 
par leur crédit, par leur puissance cl par le nom- 
bre de leurs partisans. Alors les Séquanais im- 
plorèrent le secours d’Ariovistc et des Germains, 
et lesattirèrent à eux en leur promettant de grands 
avantages. Après plusieurs guerres heureuses , 
lesf Eduens ayant perdu presque toute leur no- 
blesse, les Séquanais avaient acquis une si grande 
supériorité , que presque tous les peuples clicns 
des Eduens changèrent de parti et passèrent de 
leur côté. Ils purent les enfans des principaux 
Eduens en ôtage , leur prescrivirent le serment 
de ne jamais rien entreprendre contr’eux, s’em- 
parèrent des parties frontières de leur territoire et 


rait que cet état de choses subsiste encore parmi 
nous : nos assemblées politiques , nos corps poli- 
tiques, nos cercles des sociétés, nos familles, sont 
encore divisés en deux partis II semble que la na- 
ture a voulu donner ce correctif h la mobilité de 
notre caractère national. Ce système général d’ac- 
tion et de réaction tempère la prompte vivacité et 
meme la légéreté de nos résolutions : chacun s’ob- 
serve, parce que chacun sait qu’il est observé de 
près ; le contraire serait chez, nous la mort civile* 
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prirent tin pouvoir absolu' sur toute la Gaule. 
Ce fut alors que Divitiac vint h Rome implorer 
le secours du sénat, et retourna sans avoir lien 
obtenu. A l’arrivée de César les choses avaient 
change' de face : par lui les Educns recouvrèrent 
leurs otages , leurs anciens cliens et en acquirent 
de nouveaux. Dès qu’on vit que les peuples qui 
se ralliaient h eux jouissaient d’une condition 
meilleure et d’un gouvernement plus doux et 
mieux réglé , il en résulta que la puissance des 
Educns (1) s’ètant accrue , les Scquanais (2) per- 
dirent leur supériorité et leur prééminence : alors 
les Rémois ( 3 ) prirent leur place ; et lorsqu’on 
vit qu’ils étaient également en faveur auprès de 
César , tous les peuples que leurs anciennes ini- 
mitiés empêchaient de pouvoir se rapprocher des 
Educns , se rallièrent h la clicn telle des Rémois, 
qui les accueillirent et les conservèrent avec soin: 
ils acquirent ainsi promptement une grande in- 
fluence , «t telle qu’après les Eduens , dont le 
domaine était beaucoup plus étendu , les Rémois 
prirent la seconde place dans les Gaules. 

On distingue parmi les Gaulois deux ordres , 
en qui réside tout le pouvoir et toute la con- 
sidération ; à peine le reste est -il compté au 
. nombre des citoyens»; leur condition est presque 


(1) Autun. (2) Franche-Comté. ( 3 ) Reims t 
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celle d’esclaves , n’étant admis ni dans les con- 
seils , ni dans les emplois , et n’osant rien par 
eux-mêmes ; la plupart , charges de dettes ou de 
redevances , ou même! 1 * «ses de souffrir des vexa- 
tions , se donnent à des nobles, qui les traitent 
alors comme serfs et exercent sur eux les mêmes 
droits que le maître sur ses esclaves. 

Ces deux ordres sont celui des druides et celui 
des chevaliers (i). Les druides sont charges du 
culte, president aux sacrifices publics et particu- 
liers, sont les interprètes de tout ce qui concerne 
les choses divines et la religion ; toute la jeunesse 
leur est envoyée pour recevoir d’eux l’euseigne- 
ment ; ils jouissent d’une grande considération 
dans l’état ; ils prononcent sur tous les différens 
entre particuliers , et sont consultés sur toutes 
les affaires publiques; si un crime , si un meurtre 
ont été commis , s’il y a des difficultés sur un 
héritage ou sur les limites des propriétés , ils 
jugent en dernier ressert , décernent H?s récom- 
penses , imposent les peines , et si un homme 
public ou uji simple citoyen ne défère pas à 


i 

(a) Chevalier signifie ici un homme de cheval, 
cavalier, guerrier combattant, à cheval : ce n’était 
point , ainsi que l’acception moderne de ce mot , 
un ordre de chevalerie 9 c’était seulement une 
troupe de cavalerie. 
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leur jugement, ils lui interdisent la participation 
aux choses saintes : cette peine est chez eux la 
plus grave ; ceux qui l’ont encourue sont réputés 
scélérats et impies , on s’éloigne d’eux , on évite 
de les rencontrer et de leur parler, on craint la 
contagion du mal dont ils sont frappés , la jus- 
tice leur est refusée , on ne leur rend aucun 
devoir. Sur tous ces collèges de druides préside 
un chef, avec une autorité absolue : h sa mort, 
le plus considéré d’entr’eux lui succède; si plu- 
sieurs ont des titres égaux pour remplir cette 
place , les suffrages des druides prononcent , et 
quelquefois aussi les armes en décident. Une fois 
l’année , h une époque fixe , ils s’assemblent dans 
les pays des Carnutes , que l’on croit le point 
central des Gaules : lè se rendent de toutes parts 
ceux qui ont des affaires litigieuses , et ils se 
soumettent h leur jugement. On croit que le dogme 
et la discipline de ce culte furent apportés de la 
Grande-Bretagne dans les Gaules ; et meme au- 
jourd’hui , ceux qui veulent acquérir des con- 
naissances plus approfondies , y font un voyage 
pour s’instruire (1). 

(1) Les Phéniciens allaient jusqu’en Angleterre 
pour y chercher de l’étain ; l’Angleterre put 
recevoir d’eux des connaissances et des idées re- 
ligieuses même avant les Gaules , où le commerce 
n’attirait pas les Phéniciens^ 
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Les druides sont exempts du service militaire, 
de toutes charges publiques et de toutes contri- 
butions pécuniaires. Attires par tant de privilèges, 
beaucoup de jeunes Gaulois viennent se ranger 
sous leur règle , et d’autres y sont envoyés par 
leurs parens On exerce d’abord leur mémoire 
en leur faisant apprendre une grande quantité 
de poésies ; ils passent souvent vingt années à 
cette école , car ils ne permettent pas que ces vers 
soient mis par écrit, quoiqu’ils se servent des lettres 
grecques dans les affaires publiques et privées (i ). 
Cela me paraît avoir deux motifs ; l’un pour que les 
mystères de leur culte ne puissent point être livrés 
au vulgaire , l’autre , pour éviter que leurs élèves , 
se fiant aux écrits, cultivent moins leur mémoire , 
ce qui arrive presque toujours à ceux qui s’a- 


( i ) Il est remarquable que le christianisme 
ayant conquis les Gaules , le clergé catholique , 
qui remplaça les druides dans leurs fonctions , 
les remplaça aussi dans leurs prérogatives. Mêmes 
exemptions , mêmes droits politiques , même in- 
fluence dans les affaires civiles et domestiques , 
même droit d’infliger la peine afflictive de l’excom- 
munication , enfin , même chef. Quand les insti- 
tutions religieuses font partie des mœurs d’une 
nation , elles y deviennent inhérentes. On a 
beaucoup de dissertations savantes sur les druides» 
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donnent aux lettres et aux c'tudes : ils négligent 
d’apprendre de mémoire ce qu’ils peuvent trouver 
dans les livres. Leur dogme sur l’immortalité de 
l’aine, est qu’après la vie elle passe d’un corps 
dans un autre. Cette opinion leur paraît favo- 
rable au courage, en inspirant le mépris de la 
mort. Ils enseignent de plus à la jeunesse plu- 
sieurs choses sur le mouvement des astres , sur 
l’etendue de la terre et l’immensité de l’univers. 
Sur la nature des choses , et disputent sur la 
puissance et les attributs des dieux immortels. 

Le second ordre est celui des chevaliers. En 
cas de guerre (et avant César cela arrivait presque 
tous les ans, soit pour attaquer, soit pour se 
défendre) cet ordre entier prend les armes ; alors 
chacun d’eux s’élève en grade et en dignité, selon 
qu’il est illustre par sa naissance ou puissant par 

Il paraît qu’ils tenaient leurs dogmes des premiers 
Egyptiens, même avant les Grecs. César semble 
indiquer ici qu’ils avaient sur l’astronomie et la 
physique des connaissances que ri’avaicnt pas 
encore les Romains. Ainsi, partout où le sacer- 
doce fait corps dans l’c'tat, il y devient ne'ces 
8aircment le premier corps; le loisir lui donne les 
moyens d’acquérir des lumières , et l’intérêt de 
corps lui commande de se les réserver , comme un 
moyen sûr de conserver l’ascendant qu’il acquiert 
par elles. ’ 
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le notnbre de troupes qu’iJ àmène; cela seul fait 
chez eux le crédit et la considération. 

Toute la nation gauloise est fort adonnée aux 
superstitions religieuses : ainsi ceux qui sont frap- 
pes de maladies dangereuses ou qui vont s’exposer 
aux périls de la guerre , immolent des victimes 
humaines , ou se dévouent eux-mêmes en sacri- 
fice. Ils se servent alors du ministère des druides j 
ils croient que la vie d’un homme ne peut se 
racheter que par la mort d’un autre homme , et 
que la divinité ne peut être appaiséc et satisfaite 
qu’à ce prix ; ils ont institue des sacrifices publics 
de ce genre $ d’autres font des idoles d’une im- 
mense proportion , dont les membres , construits 
avec des brandies entrelacées , sont destinés à 
recevoir et à être remplis d’hommes vivans , qui 
doivent y périr par le feu j ils pensent que le 
supplice des coupables convaincus de vols , de 
larcins ou d’autres délits , est plus agréable aux 
dieux , mais si les criminels manquent , ils y 
dévouent des innocens. 

Us honorent surtout le dieu Mercure. Ils le 
regardent comme l’inventeur de tous les arts, 
comme le gardien des grands chemins et des 
voyageurs, et lui supposent une grande influence 
sur le commerce et sur les richesses. Après lui 
ils reconnaissent Apollon (i), Mars, Jupiter et 


(i) Les noms d’Apollon , de Mercure, ne sont pas 
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M inorvc. Ils ont de ccs divinités les mêmes idées 
que les autres nations. Apollon éloigne les ma- 
ladies 5 on doit à Minerve l’invention des travaux 
des arts 5 Jupiter régit souverainement le ciel , 
et Mars la guerre. Quand ils ont résolu de com- 
battre, ils lui consacrent d’avance le butin dont 
ils se seront empâtés, et lui immolent le bétail 
qui en fait partie : le reste est déposé et amon- 
celé dans un lieu consacré , et souvent on ren- 
contre dans les campagnes de ccs monceaux de 
dépouilles. 11 est rare qu’au mépris de la religion 
quelqu’un ose dérober et cacher partie de ce butin 
ou en enlever du dépôt. La peine encourue est 
le supplice avec les tourmens. 

Les Gaulois font remonter leur origine à Pin- 
ton, et cette opinion leur vient des druides. C’est 
pour cela qu’ils mesurent et comptent le tems 
par nuits et non par jours. Ainsi leur anniver- 
saire de naissance , leur mois , leur année , sont 
cabales pour le jour suivant la première nuit. Ils 
diffèrent de tous les autres peuples, en ce qu’ils ne 
permettent pas que leurs enfans paraissent devant 
eux en public avant l’Age de puberté et lorsqu’ils 


celtes 5 mais les Romains, qui ne connurent jamais 
de guerre de religion, avaient grand soin d’ad ,v «,ti«. 
les dieux des peuples asservis, et, d’après quelques 
ressemblances d’attributs , leur persuadaient que 
c’élait le mênjio dieu qu’ Apollon, Mercure, etc. 
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peuvent porter les armes 5 ils rougiraient que leur 
fils , enfant , parût avec eux en public. 

Le mari ajoute h la dot qu’il reçoit de sa femme, 
une somme d’argent égalé h cette dot ; le tout cons 
titucla communauté d’après estimation ; les produits 
en sont communs et mis en réserve. On en tient 
compte au survivant. Le père a droit de vie et de 
mort sur sa femme etsurVs enfans. Alamortd’un 
homme de haut rang ses parens se rassemblent : s’il 
y a matière h quelque soupçon (1), la coutume veut 
que toutes les femmes soient appliquées à la 
question , selon les formes employées avec les 
esclaves , et si la preuve est acquise , toutes sont 
livrées aux flammes avec les plus cruels tourmens. 
Les funérailles d’un Gaulois sont somptueuses et 
magnifiques. On jette dans le bûcher tout ce qui 
lui fut cher pendant sà vie , même les animaux , 
et même l’usage d’y jeter ceux de ses esclaves 
et de scs cliens qu’on savait avoir été les plus 


(1) Cette barbarie contraste avec le respect que 
les Gaulois avaient pour leurs femmes : elles étaient 
Consultées comme devineresses dans les affaires 
publiques. Quand l’armée d’Ann ibal traversa la 
Gaule pour aller à Rome , les femmes gauloises 
furent acceptées comme arbitres de tous les dif- 
férons entre le soldat et son hôte. Cet usage de 
hrûler les veuves se retrouve aux Indes j mais là il 
est dévouement] ici il est supplice. • 
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aimes de lui, n’est pas très-anciennement aboli. 
Dans les états où la chose publique est le 
mieux gouvernée une loi sacrée prescrit que tout 
homme qui par les bruits publics , où par com- 
munication avec les peuples voisins, apprend 
quelque chose qui peut intéresser le gouverne- 
ment, en fasse immédiatement part aux magis- 
trat , sans se permettre d r cn parler à personne. 
L’expérience avait appris que, sur des rumeurs 
incertaines , souvent des hommes légers et igno- 
rait étaient poussés h des crimes ou à des déter- 
minations précipitées , et cela dans les affaires les 
plus importantes. Les magistrats dérobent à la con- 
naissance de la multitude ce qu’il convient qu’elle 
ignore, ne lui disent que ce qu’ils jugent à propos 
de lui faire connaître, et il est défendu de parler 
des affaires publiques ailleurs q ue dans les as- 
semblées légales. 

Les- mœurs des Germains sont très-différentes. 
Ils n’ont point de druides qui dominent par Li 
religion , et ne s’occupent pas de mystères et de 
sacri lices. Ils ne reconnaissent pour divinités que 
les êtres qui tombent sous leurs sens et dont ils 
reçoivent des bienfaits, le soleil, Vnlcain 0u Jg 
feu , et la lune ; ils ne connaissent les autres 
dieux, pas même de nom. Toute leur vie se 
passe à la chasse et aux travaux militaires. Dès 
l’enfance ils sont exercés durement au travail et 
** la fatigue. Ils csiiawm ccu* dont la puberté 
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n’est pas précoce ; ils disent qu’akrs le tempé- 
' rament se forme , les forces s’accroissent et 
les nerfs sc fortifient. C’est une chose honteuse 
parmi eux d’avoir eu commerce avec les femmes 
avant l’âge de vingt ans , et sur cela on ne peut 
tromper , car ils se baignent pêle-mêle dans les 
fleuves , ne se couvrent que de peaux , ou de 
vêtemens courts qui laissent une partie de leur 

corps h nu. 

Us s’occupent peu d’agriculture et ne vivent 
guère que de lait , de fromage et de viande. Per- 
sonne ne tient des champs en propriété fixe et 
limitée par des bornes ; mais tous les ans le 
magistrat et les principaux chefs assignent, ou 
bon leur semble , à chaque famille vivant eu 
société commune, une suffisante étendue dé terre , 
et l’année suivante la transmet à d’autres. Ils 
en donnent plusieurs raisons j c’est , disent-ils, 
de peur qu’amollis par l’habitude, ils ne préfè- 
rent les soins dp l’agriculture aux travaux guer- 
riers , et que chacun venant à s’appliquer à 
étendre ses possessions, les plus puissans ne 
finissent par opprimer les faibles , ou que pour 
«e garantir mieux dn froid et du chaud, ils ne 
songent à bâtir des maisons plus commodes ; 
pour empêcher aussi l’ambition des richesses , 
qui cause les discordes et les factions ; enfin , 
pour que le peuple soit contenu par un esprit 
de justice , voyant que les plus puissaus ca 
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autorité ne sont pas plus riches que lui (i). 
Chaque état se fait gloire d’ctre entoure' do 
vastes solitudes , jadis frontières des états qu’il, 
a ravagés , et que ses voisins ont c'té con- 
traints de lui abandonner ; cela parait un té- 
moignage de sa valeur , que personne n’ose ha- 
\ ' 


(i) Il est plaisant que cette police constitu- 
tionnelle d’un peuple presque sauvage , soit celle 
quelles profonde? méditations de quelques phi- 
losophes ont proposée pour des peuples presque 
dégénérés de la civilisation. 

Tacite a commenté et agrandi ce tableau tracé 
par César ; mais il paraît aussi que Tacite ra- 
conte ce que César a vu. Du tems de Tacite 
les Germains étaient déjà moins Germains. 

Les Germains sont déjà une confédération guei> 
rière , et il est arrivé chez eux ce qui est inévita- 
ble chez toute nation utilitaire , c’est que le mérite 
personnel y fait des hommes distingués ,et que leur 
postérité hérite nécessairement d’une partie de leur 
distinction. Là commence le préjugé , mais ce pré* 
jugé est inévitable, parce qu’il est dans la nature de$ 
choses : le vulgaire attend plus du fils d’un homme 
qui s’est illustré quq,de tout autre; il suppose, 
avec assez de raison, que l’éducation l’a préparé; 
ee préjugé meme, quoique souvent démenti, est 
commua à t<Jus les états de la société. 
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biter pvès de lni , et cola aussi le met h couver* 
de toute invasion subite. Lorsque l’état déclaré 
la guerre , soit offensive ou défensive , on élit 
des magistrats qui ont droit de vie et de mort. 
En teins de paix il n’y a point de magistrats 
publics ; les principaux des contrées ou des 
villages rendent la justice comme arbitres , et 
le plus souvent accommodent les procès. Les 
brigandages qui se commettent hors du territoire 
de l’état n’ont rien de honteux ; ils prétendant 
que c’est un moyen d’exercer la jeunesse et de 
la préserver de l’oisiveté. Lorsque dans une as- 
semblée un personnage s’annonce pour chef 
d'une expédition , et demande qui veut le suivre ; 
ceux qui jugent avantageusement de l’homme 
eide l’entreprise se lèvent et lui grometlent toute 
leur assistance, la multitude les applaudit ; mais 
ceux qui l’abandonneraient seraient réputés traî- 
tres et déserteurs , totite confiance h l’avenir leur 
serait refusée. Us ont un grand respect pour les 
droits de l’hospitalité 5 ceux qui viennent à eux 
sont garantis de tonte injure et regardés comme 
sacrés , toutes les maisons leur sont ouvertes et 
on pourvoit à tous leurs besoins. 

Il fut un tems où les Gaulois étaient supérieurs 
dans les armes aux Germains; ils portaient sou- 
vent la guerre chez eux , et par leur nombreuse 
population et l’insuffisance de leur territoire en- 
vpyaieat des colonies au-delà du Rhün. Ainsi les 
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territoires les plus fertiles aux environs (le la foret 
d’Hercynie , qui me parait avoir été connue d’Era- 
tosthènes et de quelques autres Grecs sous le nom 
(VOrcinie, ces territoires furent jadis envahis par 
des Tectosagçs et des Volces (i) qui s’y fixèrent. 
Ces peuples y habitent encore aujourd’hui et se 
sont fait une grande réputation de justice et de 
valeur ; ils sont restes avec la même frugalité et 
dans la même insouciance que les autres Ger- 
mains , ont pris en tout le même régime et les 
mêmes mœurs ; les autres Gaulois , au contraire , 
séduits par le voisinage de la province romaine, 
par l’usage et le goût des objets de commerce 
maritime, ont cédé aux besoins, aux jouissances 
du luxe 5 peu à peu accoutumés à <*/re vaincus, 
après beaucoup de batailles perdues , ils «n’ont 
plus la prétention de disputer la gloire des. armes 
aux Germains. 


Cette foret d’Hercynic (a) , dont nous venons do 



(i) Premiers peuples du Languedoc. • 

(a) Cette- Hercynie est aujourd’hui U Forêt» 
Noire ( SchwartzrWald)i qui commence au Rhin 
vers BAIe , s’étend jusqu’au fond du lac de Cons- 
tance , vers Lindau et Kemptcn ; là elle est presque 
commue , excepté quelques oaris que la culture 
a créés. VUercynie , interrompue par les terres 
cultivées de la Bavière, recommence aux forêts do 
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parler , s’ouvre en largeur sur une ëtendue de 
neuf jours de marché $ sa profondeur n’est pas 
connue ; on ne peut la mesurer , même par jour- 
nées ; elle commence aux frontières des Helvé- 
tiens, des Ncmètes et des Rauraces (i) , et se pro- 
longeant suivant le cours du Danube , elle arrive 
aux confins des Daccs et des Anartes (a) ; de là se 
pliant à gauche , dans des contrées éloignées du 
Heure, elle s’étend, par son immensité, sur le 
territoire de plusieurs peuples , et personne eu 
Germanie ne peut dire on elle finit , ni , après une 
route de cinquante journées , avoir appris où elle 
commence ; on assure qu’il s’y trouve plusieurs- 
espèces d’animaux qui ne sont point connus ail- 
leurs. La mémoire me rappelle ceux qui paraissent 
le plus différer des autres. 

D’abord un bœuf de la figure du cerf : entre 
scs oreilles nue corne s’élève sur son front , plus- 
droite que celles que nous voyons, et du sommet 

la Bohême, puis celle de la Pologne , et retrace 
ainsi célte forêt dont parle César, et dont on ne 
connaît ni le commencement ni la fin. Cela prouve 
seulement combien toutes ces contrées étaient neu- 
ves ,' et combien leur population était récente : la 
Germanie ne devait pas contenir alors le dixièmo 
d’habitans que contient aujourd’hui l’AUemagnc, 
(î) Suisse, Spire, Bâle. 

' (a) Transylvanie , Y aiaquie. 
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s’épanouissent des rameaux qui s’e'tendent de tons 
les côtes : le mâle et la femelle ont la même sta« 
ture et portent le môme bois. 

Une autre espèce de chèvre, qu’on nomme Elan : 
il en a la forme , la peau tachetée , mais la taille 
un peu plus haute ; leur tète est sans cornes et 
leurs jambes sans articulations, ils ne peuvent se 
coucher , dormir ni se relever (a) , si par accident 
ils tombent; pour prendre du repos ils s’appuient 
contre un arbre ; et lorsque par leurs traces on 
connaît les lieux qu’ils fréquentent, le chasseur 
déchausse la racine de tous les arbres aux environs 
ou les scie à fleur de terre, les laissant debout, 
et lorsque ces animaux viennent , comme de cou- 
tume , s’y appuyer, leur poids les renverse et ils 
tombent avec eux. 

La troisième espèce est l’Urus , sorte de taureau 
peu moindre que l’éléphant : sa force et sa vélocité 
sont prodigieuses ; aucun animal , l’homme même 
ne peut l’éviter ; s’il en est aperçu, il en est atteint: 
on les tue pris dans des fosses artistement faites. 
La jeunesse s’exerce et s’endurcit à cette chasse j 
ceux qui en ont le plus tué en rapportent les cornes 

(i) Toute cette partie d’histoire naturelle est 
très-fautive, César ne la garantit même pas; on 
croyait alors que l’éléphant était sans articulations 
aux jambes, et ne pouvait sc coucher ni sc rè 
lever. 
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en public et reçoivent de grands éloges. Or» ne* 
peut apprivoiser cet animal, même pris c'tanl pe- 
tit ; l’élévation , la grdsseur et la forme de leurs 
cornes diffère beaucoup de celles de nos taureaux ; 
on les recherche, on lés garnit d’argent sur les 
liords et on s’en sert pour boire dans les repas 
d’appareil (i). 

César informé par ses espions TJbiens, queies 
Suèves s’étalent retirés dans leurs forêts, craignant 
de manquer de vivres , car , ainsi que noirs venons 
de le voir j les Germains ne sont pas cultivateurs, 
•résolut de ne pas maréhér plus en avant ; mais 
pour laisser aux Germains l’inquiétude de sou re- 
tour et pour arrêter les renforts qu’ils pourraient 
vouloir envoyer dans les Gaules , après que son ar- 
mée aurait repassé le Rhin , il fît couper deux cents 
pieds du pont sur-la rive des Ubiens , fit élever sur 
l’extrémité une tour à quatre étages et y laissa une 
garnison de douze cohortes dans un poste bien 
\ retranché , aux ordres du jeune M. Voratius 
Tullus , et lui-même , les grains commentant à 

mûrir , sc dispose h marcher contre Ainbiorix. 

i ' iC ■ <■ . . ■ - f 

(i) Il est assez adroit de la part de César, comme 
écrivain , d’avoir placé cette intéressante digression 
sur les moeurs des Germains et des Gaulois entre 
le commencement du récit de son expédition 
contre les Suèves , et la fin qui annonce qu’il l’à- 
landonne par une honorable retraite. 
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Il comptait prendre la route par la foret (Tes At‘ 
demies, qui est la plus grande de la Gau le, et s’étend 
depuis les bords du Rhin et les frontières de Trê- 
ves , jusqu’au pays des Ncrvicns (i), dans un es- 
pace dé plus de cinq cents milles. Il envoie devant 
L. M. Bazilus avec toute la cavalerie , pour tâcher 
de profiter de la célérité des marches et j*ut-être 
des circonstances , lui défend de faire du feu dans 
les haltes , pour ne point donner connaissance de 
sa marche, et lui promet de le suivre de près. 

Bazilus suivit exactement ses instructions. S» 
marche lut si prompte que l’ennemi n’en eut 
aucune connaissance , et qu’en arrivant sur son 
territoire, il en surprit plusieurs dans les campa- 
gnes, et sur leurs renseignemens , il’marcha droit 
où on lui dit qu’était Ambiorix , avec un petit 
nombre de cavaliers. La fortune a souvent part 
aux événemens , et surtout à la guerre j car si 
ce fut par un hasard inattendu qu’on put le sur- 
prendre sans qu’il fût averti ni qu’il eqt tems de 
pourvoir h rien , qu’on lui eût enlevé scs équi- 
pages , ses chariots , scs chevaux , ce fut aussi par 
lin hasard inespéré qu’il évita la mort ; mais il arriva 
que son habitation étant au milieu des bois (tells 
que le sont celles des Gaulois, qui, pour éviter 
la chaleur , cherchent le voisinage des forêts et 
des fleuves), les gens de sa suite purent retarde» 



(i) Tourqatsis, 
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quelque tems l'attaque des nôtres dans un dcfîie 
étroit. Pendant ce combat , l’un des siens le fît 
monter sur^up cheval , et les bois favorisèrent son 
évasion ; la fortune ainsi le livra et le sauva en 
même tems. * * 

11 n'est pas aisé de décider ce qui détermina 
Anibioiix à ne point tenir ses troupes assemblées 
et à ne point se disposer à combattre: fut-ce l’ar- 
rivée subite de notre cavalerie , qu’il cf ut suivie 
de toute l’année? Ce qui est certain, c’est qu’il 
envoya aussitôt des émissaires dans le pays , Lire 
savoir que chacun eût à pourvoir à sa sûreté : les 
uns se réfugièrent dans les Ardennes , les autres 
dans les marais voisins , ceux qui étaient le plus 
près de la mer sc retirèrent dans ces îles que for- 
ment le llux et le reflux ; plusieurs émigrèrent do 
leur pays et se livrèrent , eux et leurs biens , aux 
peuples qui leur étaient le plus étrangers. Cativul- 
cus, chef d’une partie dcsEburons (i) s'était rallié 
à Ambiorix : cet homme déjà appesanti ptîr l’ûgc, 
ne pouvant soutenir les fatigues ni d’une guerre ni 
d’une retraite, après avoir chargé d’imprécations 
Ambiorix, dont les conseils avaient causé sa perte, 
s’empoisonna avec de l’if, arbre • très - commun 
dans les Gaules et dans la Germanie. 

Los Segrcs et les Condruscs (a) , peuples Ger- 


(0 Liégeois. ( 2 ) Maéstricht , Aix-la-Chapelle 
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«nains qui habitent entre les Trévircs et les Ebu- 
10ns , envoient des députés vers César , pour le 
prier de ne point les compter parmi scs ennemis , 
et de ne pas croire que tous les Germains cn- 
dccà du Rhin fissent cause commune ; qu’on 
n’avait, songe' ni à se mêler de cette guerre ni 
envoyé des secours à Ambiorix. César ayant vé- 
rifié ce fait, s’informa des captifs, si quelques 
fugitifs de la nation s’étaient sauvés chez eux , et 
leur promit, s’ils les livraient, de ne rien entre- 
prendre contre leur territoire j il forma ensuite 
trois divisions de son armée et envoya les bagages 
de toutes les légions h la forteresse dite Atua- 
laca (i) , située au milieu du pays où Sahinus 
et Cotta avaient établi leur quartier d’hiver. César 
choisit cette position , parce que les travaux du 
camp établi l’année précédente étaient encore en- 
tiers , ce qui épargnait beaucoup de peine et de 
travail anx soldats ; il y laissa pour la garde des 
équipages une légion , la quatorzième , une des 
trois qu’on avait levée depuis peu en Italie, donna 
le commandement à Q. T. Cicéron et lui laissa 
deux cents chevaux. 

César partagea ensuite son armée : il envoya 
Titus Labicnus , avec trois légions, vers les côtes 
de l’Océan , dans le pays qui touche aux Mena • 
piens (a), et Q. Trebonius , avec le même nombre 

(0 Vers Cois-le-Huc. (a) Gueldtes, Juliers. 
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dans les contrées voisines des Aduatiqu«s , ave» 
ordre de les ravager. Lui-même, avec les trois au- 
tres légions , résolut d’aller dans le pays traversé 
par l’Escaut , rivière qui tombe dans la Meuse aux 
extrémités des Ardennes j on disait qu’Ambiorix 
s’y était réfugié avec quelque cavalerie. E n par- 
tant , César annonça qu’il serait de retour le sep- 
tième jour 5 c’était le jour que la distribution de 
grains devait sC faire à la légion qui restait de garde 
aux équipages} il. engagea Labiemis , si l’état des 
choses le permettait , à être de retour le même 
jour , afin d’aviser en commun à ce qu’on pourrait 
entreprendre après avoir reconnu les intentions 
et les moyens de l’ennemi. 

On n’avait à craindre aucune armée réunie et 
organisée } c’était une multitude dispersée , sans 
places fortes, même sans habitations j chacun avait 
cherché un asile dans les bois , dans les marais , 
dans les vallées reculées , partout où il avait cru 
trouver un espoir de salut ; mais tous ces lieux 
étaient connus des habitans voisins. La chose re- 
quérait de l’activité et de la diligence , non pour 
la sûreté de l’armée, elle n’avait rien h redouter 
de gens effrayés et dispersés , mais les soldats pou- 
vaient être attaqués en détail } l'avidité du pillage 
faisait que plusieurs s’écartaient au loin, et l’in* 
certitude des chemins dans ces forêts épaisses , 
ne permettait pas de marcher en ordre. La conser- 
vation des homajes ejûgeait^oiic des précautions $, 

cependant 
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cependant, si l’on voulait achever l’entreprise et 
exterminer une race d’hommes pervers , il fallait 
diviser l’armëe en petits dëtachcmens. Si on suivait 
l’ordre établi dans les marches des armées romaines, 
rt que l’on retînt le soldat à scs enseignes , le 
local servait de forteresse aux barbares , qui ne 
manquaient ni d’adresse ni d’audace pour dresser 
des embuscades , surprendre et envelopper les 
troupes écartées du corps de l’armée. Au milieu 
de ces difficultés , la prudence devait régler l’acti- 
vité 5 il valait mieux faire moins de mal îi l’en- 
nemi que de s’exposer trop h en recevoir, quel que 
fût le désir de vengeance dans tous les cœurs. César 
prit donc le parti de faire savoir û tous les peuples 
voisins qu’il leur livrait la nation des Eburons (1;, 
et les appela au pillage , par l’espoir meme de le 
partager. Il crut qu’il valait encore mieux exposer 
la vie des Gaulois , plus accoutumés d’ailleurs au 
séjour des bois, que celle des légionnaires romains , 
et aussi afin que cette invasion d’une immense 
multitude effaçât jusqu’au nom d’une race capable 
de tels crimes. Bientôt une nombreuse affluence 
de peuples voisins , attirée par la proie livrée , 
accourut. 

• _ Pendant cette terrible expédition chez les Ebu- 
rons , le huitième jour approchait , César l’avait 

r ' , • • • 

■ i ■ ■■ ■ . ■■ — — ■ — « .■■ ■■ « i w. 1 11 ■ ** 

w * t .* * 

(1) Tongres, Liege,. * , 

Tome Z, 


Digitized 


bv Google 


( a3o ) 

fixe pour son retour au camp , où il avait laissé 
les bagages sous Ja garde «l’une légion. Ou vit 
alors ce que peut le hasard dans les e've'ncmcns 
de la guerre : l’ennemi était partout frappe de 
terreur et dispersé ; il ne restait pas une troupe 
réunie qui put donner la moindre inquiétude $ 
la renommée avait publié jusqu’au - delà du 
Rhin , que la nation entière des malheureux 
Eburons(i) était livrée à la destruction et du pii- 
lage. Aussitôt les Sicàmbres (a) , nation voisine 
du Rhin, assemblent trois mille chevaux : chez 
eux s’étaient aussi retirés ceux des' Tcnchtères et 
des Usipètes ; i) échappés de leur défaite, ainsi que 
nous l’avons vu ci-dessus. Ils passent le fleuve sur 
des vedelins, en font dgs radeaux à trente mille pas 
au-dessous du pont à demi rompu par César et 
où il avait laissé une garde. Iis entrent d’abord 
sur l’extrême frontière des Eburons , recueillent 
tous ceux que la fuite a sauvés , et S’emparent de 
beaucoup de bétail , dont ces barbares sont très- 


(l) Liégeois. 

(a) Ces Sicàmbres s’emparèrent par la suite de 

Mayence et du pays voisin, auquel ils donnèrent * 

le nom de Frankonie , du nom de Franck , 

fils de leur roi llichimer qui les y conduisit. 

C’est l’origine la plus vraisemblable des Francs 

eu Français. 
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avides 5 l’appât du Lutin les attire; accoutumes 
à ces courses de brigandages , les bois , les marais 
ne les arrêtent pas. Ils s’informent du lieu où est 
César; ils apprennent qu*il s’est éloigne' et que 
toute l’armc'e est avec lui ; alors un de leurs captifs 
lenr dit : « A quoi vous arrêtez vous? A poursuivre 
une misérable et chétive proie , tandis que la for- 
tune vous appelle ; vous n’étes qu’à trois heures 
de marche d’ Atuatuca (i) ; là, l’armée romaine u 
déposé toutes scs richesses , la garnison n’est pas 
même suffisante pour border les remparts et pas 
un n’ose en sortir. » Pleins d’espoir, les Germains 
cachent Je butin qu’ils ont déjà fait et marchent 
à Atuatuca , sous la conduite du même guide qui 
, leur avait donné l’avis. 

Cicéron , qui les jours précédens avait , selon 
les ordres de César , contenu sévèrement les sol- 
dats dans le camp , ne souffrant même pas que les 
valets en sortissent , le septième jour venu, voyant 
■qu’on n’avait aucune nouvelle du retour de Cé- 
sar , qu’on disait même qu’il avait marché en 
avant, commença à se méfier de son exactitude 
et crut qu’il ne reviendrait pris au jour prescrit ; 
lassé aussi des plaintes du soldat , qui disait qu’au- 
tant vaudrait être assiégé que de ne pouvoir pas 
sortir du camp , ne croyant avoir rien à craindre 


(i) Hesse , Francfort. 

\ 
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couvert par neuf légions et une nombreuse ca- 
valerie , sur un développement de quelques milles 
et contre un ennemi dispersé et presque détruit, 
se laissa aller et permit que cinq cohortes sor- 
tissent pour aller fourrager des champs de blé qui 
n’étaient qu’à trois milles , et séparés du camp 
par une seule colline peu élevée ; il envoie avec 
elles environ trois cents convalescens restés des 
autres légions et les fait sortir sous une enseigne. 
La foule de valets , profitant de l’occasion , les 
suivirent avec leurs chevaux de bât. 

Le sort voulut qu’en ce moment la cavalerie 
germaine arrivât à toute course ; du même élan elle 
se porte sur le camp à la porte décumane et essaie 
de la forcer. L’attaque fut si prompte et si im- 
prévue , par la proximité des bois , que les vivan- 
diers de Tarifée, campés sous le rempart , n’eurent 
pas le tems de rentrer. Les nôtres furent si surpris 
et si troublés, que la cohorte de piquet put à peine 
soutenir le poste. L’ennemi se répand de tous côtés 
autour des retranchemeus , cherchant un passage ; 
les nôtres peuvent à peine défendre les postes les 
autres parties du rempart se défendent par leur 
position ; mais tout est en confusion dans le camp, 
et chacun se demande la cause du tumulte , ou 
ne sait où planter les enseignes ni où se rassembler; 
l’un dit que l’ennemi est maître de la place ; uu. 
autre que l’armée est défaite , l’empereur tué, et 
(juc fts barbares victorieux sont venus après la 


Digitized b y Google 



( s3 3 ) 

Victoire j d’autres se forgent des idées de supers- 
tition sur ia fatalité du local, se rappelant la ca- 
tastrophe de Sabinu» et de Cotta dans le meme 
canfp. Les Barbares , voyant cette terreur gene- 
rale , se confirment dans l'idée que le camp n’est 
pas gardé, ainsi que leur avait dit leur captif; 
ils s’encouragent et s'exbortcnt entr’eux à ne pas 
laisser échapper une si belle proie , et font tous 
leurs efforts pour forcer le camp. 

On se .souvient de ce tribun Sextus Baculus, 
ch }?> cité dans les combats précédons et qui avait 
rtc élevé par César au grade deprimipile: il était 
resté malade, et depuis cinq jours n’avait pris au- 
cune nourriture. Alarmé de l’état des choses , et 
craignant pour le salut commun et pour le sien , 

il sort sans armes de sa tente : il voit l’ennemi 

' 

aux portes et le danger pressant ; il saisit les armés 
du soldat le plus proche et vase porter h l’entrée 
et h la tête des combaltans ; les centurions de cette 
cohorte de garde le suivent et le combat se ré- 
tablit ; Baculus , blessé , perd ses forces et est avec 
peine enlevé cl rapporta dans le camp : cet in- 
tervalle donne quelque relâche ; on se rassure , 
on résiste, on ose ^border le rempart et présenter 
l’apparence au moins d’un e'tat de défense. 

Cependant les cohortes sorties pour aller au four- 
rage l’ayant achevé et se disposant h revenir , en- 
tendant les clameurs , la cavalerie prend les de- 
vants et voit en quel danger tout se trouve 5 les 

20 .. 
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soldats nouvellement lèves et qui n’ont aucune 
expérience de la guerre , ne voient autour d’eux 
aucun lieu de défense , et tous regardent les cen- 
turions pour savoir ce qu’d faut faire j les plus 
braves sont étonnés ; les Barbares, apercevant les 
enseignes , quittent l’attaque du camp , et croient 
d’abord que c’est le retour des légions que les cap- 
tifs leur avaient dit être très-êloignées $ bientôt 
reconnaissant le petit nombre , le méprisent et le 
chargent de toutes parts. 

Les valets se rassemblent sur la hauteur $ mais 
bientôt chasses de ce poste , ils viennent se jeter, 
dans les rangs des cohortes et y augmentent le 
trouble et le désordre : les uns veulent qu’on forme 
le coin et qu’on perce jusqu’au camp ; la proximité 
assure la retraite du plus grand nombre , quand 
même on devrait perdre quelques hommes qui 
seraient coupes et * enveloppes ; d’autres veulent 
qu’on tienne sur la hauteur et que tous courent la 
même fortune. Cet avis n’est pas celui de ces trois 
cents anciens soldats qu’on avait re'unis sous une 
même enseigne, ils s’exhortent l’un l’autre, et 
Trcbouius , chevalier romain qui les commandait , 
se met h leiir tête. Ils forcent le passage au travers 
des ennemis et gagnent le camp sans perte d’un 
seul homme. Les valets et les gens à cheval le» 
suivent , et, à la faveur de cette charge impétueuse,, 
ils durent leur salut h la valeur des soldats. Mai» 
ceux qui s’étaient retirés sut la hauteur, n’ayant 
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aucune habitude de l’art militaire , ne surent ni 
suivre le parti qu’ils avaient pris de se défendre , vu 
l’avantage de leur position , ni imiter la résolution 
et l’impétuosité des autres ; mais ayant voitlu ga- 
gner le camp ils traversèrent un lifcu désavanta- 
geux. Alors les centurions qui , des rangs inférieurs 
dans les anciennes légions , avaient e'té,par leur 
mérite, promus aux premiers dans celles de nou- 
Tclle levée (i), voulant conserver l’honneur qu’ils 
avaient acquis, se firent tuer en combattant vail- 
lamment j l’ennemi ayant été un peu écarté par 
leur courage, une partie des soldats put, contre 


(i) On voit ici comment se faisait l’avancement 
dans les armées romaines. Les grades inférieur» 
liaient e'Iectifs , et passaient d’un corps dans un 
autre en gagnant un grade , comme dans nos corps 
de nouvelle formation. L’ordre du tableau par 
rang d’ancienneté n’était suivi que dans les mêmes 
grades; tout l’avancement des centurions et des 
décurions se faisait par nomination, et d’après les 
talens et la valeur; le seul grade de tribun militaire 
était réservé à la naissance , et n’était rempli par 
les fils de patriciens et de sénateurs qu’âpres huit 
ans au moins de service ; les places dans la catalerie 
étaient affectées aux chevaliers Romains qui for- 
maient dans l’état un ordre intermediaire entre les 
patriciens et le peuple.*' 
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foule cspéraifce , se sauver au camp ; le reste , en- 
veloppe par les Barbares , périt. 

Les Germains, désespérant de forcer les re- 
trauchemens , sitôt qu’ils virent les nôtres en 
défense sur le rempart, repassèrent le llbiti 
avec le butin qu’ils avaient caché dans les bois ; 
mais tel était encore l’effroi , rneme après leur dé- 
part, que la même nuit Volusenus, étant arrive 
, avec la cavalerie envoyée en avant par César, on 
* ne voulut point croire que César fût lh avec Far- 
inée. La tëtc avait tourné h tout le monde , au 
point qu’on voulait que l’armée entière fût détruite, 
la cavalerie seule eût échappé , sans cela jamais 
les Germains auraient-ils attaqué le camp ? Enfin 
l’arrivée de César persuada et fit taire. 

De retour, accoutumé-aux chances de la guerre , 
il se plaignit seulement qu’on eût outre-passé ses 
ordres et qu’on eût laissé sortir les cohortes , qui 
dans aucun cas n’auraient dû quitter leur poste. 
■Il s’étonna que les Barbares eussent pu arriver' 
jusque dans le camp sans être aperçus, et plus en- 
core qu’ils eussent pu en être chassés, après s’en 
être presque rendus maîtres; mais surtout jl admira 
les jeux de la fortune ctjes hasards de la guerre: 
les Germains passent le Rhin pour piller le terri- 
toire cl ’Amhiorix ; ils changent tout h coup d’avis , 
attaquent le camp dos Romains , et rendent ainsi 
à Ambiorix des services signalés. 

César partit ensuite pour achever de détruire les 
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ennemis, et fît marcher sur tous les points Iesrauxi- 
liaircs qu’il avait appelés des états voisins. Toutes 
les habitations, tous les édifices qu’on rencontra 
furent incendies ; on fit butin de tout : les grains 
furent consommes , non-seulement par la multi- 
tude d’hommes et de chevaux, les pluies et lesf 
orages achevèrent la destruction ; tellement que 
si quelques-uns de ces misérables avaient échappe 
en se cachant, manquant de tout après 1 9 départ 
• de l’armée, ils devaient nécessairement-périr. On 
crut souvent mettre la main sur Ambiorix même j 
la cavalerie était tellement dispersée dans le pays , 
que souvent les prisonniers faits disaient l’avoir vu 
en fuite et qu’il ne pouvait être éloigné. L’espoir tic 
le saisir, et le prix qu’on savait que César y atta- 
chait, fit surmonter tous les obstacles, et souvent 
on se crut au moment de l'atteindre j il s’échappait, 
h la faveur de la nuit , dans les bois , dans les ca- 
vernes , dans les précipices j il gagnait d’autres 
contrées, n’ayant avec lui que quatre cavaliers, 
auxquels seuls il croyait pouvoir confier sa sûreté et 
sa vie. 

Après ces terribles exécutions, César ramena 
l’armée sur le territoire des Rémois , n’ayant h 
regretter que deux cohortes ; et ayant convoqué les 
états de la Gaule, il mit en jugement la conjuration 
des Senoncs et des Camutes. Accon , qui en avait 
été le chef, fut jugé , condamné et exécuté selon 
l’usage de nos ancêtres ; plusieurs , craignant le 
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même sort , prirent la fuite j César leur fît interdire 
le feu et l’eau (mis hors la loi). Il envoya ensuite 
deux légions en quartier d’hiver chez les ïre'vires, 
trois chez les Lingons , les six autres chez les 
Senonais (i), et ayant pourvu aux vivres, il partit 
pour T Italie, afin d’y tenir les états du pays. 


(t) Toute cette fin de campagne , terminée par 
cette expédition contre les Lie'geois , est une guerre 
d’extermination , telle que les arme'cs des peuples 
civilises sont condamnes à la faire, lorsque, sans 
autre motif que la soif de dominer , ils s’attaquent 
à des nations armées. Ainsi , pour s’emparer des 
peuples de l’Amérique , il a fallu les exterminer. 
Les deux cohortes que perd là César , lui étaient 
plus utiles que la destruction des Eburons ne pou- 
vait lui être profitable. Le christianisme, et surtout 
ce qu’on nomme philosophie , ont beaucoup con- 
tribué h civiliser la guerre ; ils ont elevé un tri- 
bunal d’opinion , duquel tout ressort. Au retour 
des plus brillans exploits, on a besoin encore d’étre 
accueilli , approuvé , applaudi dans sa famille et 
chez ses amis. 


/ 
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Vie militaire de César. 

César , contre son usage , avait passé 
cet hiver dans les Gaules ; de là il écrivit 
an sénat pour demander la prolongation \ 
de son commandement. Le sénat n’hésita 
pas à le refuser $ Pompée y dominait , et 
son intérêt était d’avoir seul une armée. 

Ce fut alors que l’officier porteur de la 
lettre de César , attendant à la porte du 
sénat sa réponse , dit : Ce quon refuse à 
César , cette épée le lui donnera . 

Tout principe de liberté publique était 
déj^ méconnu à Rome ; on faisait des lois 
générales de circonstances , et en même 
tems des exceptions personnelles. Le peuple 
avait excepté César ^ e sénat faisait un 
décret contraire à l’exception. Pompée , 
à cette époque , rompit toute mesure , et 
se mit tellement à découvert , que le parti 
de Césai dans Rome ne put douter qu’on 

v“ '. *• ; » . 
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voulût le perdre. Pompée ^expliquait hau- 
tement , comme un homme qui n’a plus de 
ménagement à garder. On commença à 
poursuivre très-impolitiquement les tri- 
buns du peuple , comme étant favorables 
à César. Tout ce que la présomption , 
l’imprévoyance , la passion produisent de 
plus emporté et de plus extravagant fut 
hasardé sans calcul , sans considérations 
publiques , et lé parti populaire de César 
s’accrut et profita de toute cette conduite 
exagérée et imprudente , qui bientôt eut 
le résultat ordinaire. Dès que César parut , 
tout ce parti opposé perdit la tête, s’en- 
fuit de Rome', et lui abandonna l’Italie. 


* 


LIVRE VII. 
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LIVRE VII. 

• 

•Révolte de Pet'cengétorix, Campagne de César 
dans le Berri. Expédition de Labienus aux 
environs de Paris, JA ercengétorix mis à la 
tête de la confédération. Siège d’Alexia. 
Retraite de l’armée gauloise. Prise d’Alexia 
et de P" srcengétorix . , .. 

' ' 

rr 

J- ou T semblait pacifie dans les Gaules et César 
ejait parti , selon son usage, pour tenir les états 
en Italie. Il apprit là le meurtre de Clodius , 
■et il eut connaissance du sénatus-consulte qui 
ordonnait que toute la jeunesse d’Italie fût mise 
sous les armes ; en conséquence il ordonna une 
levée générale dans tout son département. Bientôt 
le bruit de cet événement se répand dans la Gaule 
transalpine j les Gaulois le grossissent de tout 
ce que leur imagination leur suggère , y ajoutent 
tout ce que les circonstances peuvent faire croire , 
et surtout que César sera retenu par les dissen- 
tions civiles et ne pourra se rendre à son. armée. 
Croyant l’occasion favorable , ceux qui suppor- 
taient impatiemment le joug des Romains com- 
mencent à former plus librement et plus .bardir. 

Tome f il 
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ruent des projets de guerre. Les principaux chefs 
«les dififéreus états s’assemblent dans des lieux dé- 
serts et dans les forêts. L:\ ils déplorent le supplice 
d’Accon(i), disent entr’eux que le même sort les 
menace ,■ déplorent aussi le destin de toutes les 
Gaules $ ils promettent de grandes récompenses 
à celui qui le premier osera lever l'étendard de 
la guerre et se prononcera le premier pour la 
liberté publique ; ils arréten t que la première chose 
à faire avant qu’on ait connaissance de leurs 
assemblées clandestines , est d’empécher César de 
rejoindre son armée et de lui fermer les passages, 
etcclascraitd’autunt plus facile que les légions n’o- 
seraient pas quitter leur quartier sans son ordre , 
et que lui ne pourrait aller h elles sans escorte, 
et qu’cnlin il valait mieux mourir en combat- 
tant que de perdre la liberté et la gloire qu’ils 
avaient reçues de leurs ancêtres. 

3 


» 

(i) Il est toujours à remarquer avec quelle 
franchise César fait parler les Gaulois et leur 
fait dire tout ce qui est le mieux pour leur 
cause $ il semble convenir qu’à leur place il en 
eût fuit arftant. César ne se fâche jamais , ne 
prend jamais d’humeur j il fait son métier .de 
conquérant romain et trouve fort Ixra qu’on se 
défende j il est quelquefois très-cruel , mais sans 
humeur, sans emportement. 
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Ce point convenu et arreté , les Carnutes (i) 
s’engagent h braver tous les dangers pour la 
cause commune , et h se mettre à la tète de 
ceux qui se dévoueront ?i commencer la guerre. 
Ils n’osaient s’entredonner des otages , ce qui 
aurait divulgué leurs projets ; mais pour ne pas 
s’exposer à être abandonnés des autres après 
la guerre entreprise , ils exigent qu’on se donne 
la foi du serment sur les enseignes réunies r 
ce qui parmi eux est le lien le plus sacré. Ou 
donue de grands éloges aux Carnutes , on leur 
prête le serment exigé , on prend jour pour 
l’execution , et l’assemblée se sépare. 

Le jour fixé étant venu, les Carnutes se don- 
nent pour chefs Cotualus et Conetodunus , deux 
hommes déterminés. Au signal ils se portent 
sur Gcnabis , et en massacrent les citoyens Ro- 
mains que le commerce y avait fixés j du nombre 
se trouva L. F. Justus Cotta , chevalier romain , 
qui par l’ordre de César s’y trouvait chargé 
de pourvoir aux achats de grains. Tous leurs 
biens furent pillés. Bientôt cette nouvelle se 
répand dans tous les états de la Gaule , car 
lorsqu’il arrive un événement majeur et d’inté- 
rêt général , ils s’en donnent connaissance en 


(i) Chartres, (a) Orléans. 
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criant (Tans les champs de l’un h l’autre. Les 
premiers qui reçoivent la nouvelle , la transmet- 
tent ainsi aux plus proches , comme îï arriva j 
car ce qui s’e'tait passe' à Orléans au soleil le- 
vant , fut su avant la première veille chez les 
Arvemcs (i), ef cette distance est de près de 
cent soixante milles. 

Ce même espoir de chasser les Romains excita 
, Vercenge'torix , fils de Ccltitius , jeune homme 
de haute considération, et dont le père, Ccl- 
tîtius , après avoir obtenu le commandement en 
chef dans la Gaule , avait pe'ri de la main de ses- 
concitoyens pour avoir voulu usurper la royauté. 
Son fils ayant assemblé scs cliens , les enflamma 
bientôt de son projet. Dès qu’il est connu on 
court aux armes ; mais son oncle Gobanitio , 
cfj les autres, principaux de l’état , ne voulant 
pas tenter la même fortune , le forcèrent à 
quitter la ville. Vercengétorix n’abandonna pas 
6on entreprise : il parcourt les ^ campagnes et 
rassemble les indigens et les gens sans aveu , 
s’en fait une armée , rallie à soi tous ceux qu’il 
persuade les décide à s’armer pour la cause 
commune , et parvient à chasser de la ville ceux 
qui l’en avaient chassé, et ses partisans le pro- 
clamèrent roi. Alors il envoie des émissaires 


(t) Auvergne. 
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de tous côtes , conjure qu’on soit fidèle à la 
foi donnée , et se rallie ainsi tous les états qui 
sont situes au nord de la Gaule j Scnones ,* 
Parisiens ; Piétés, Cndurccs , Tuions', Auler- 
ces , Lemovices , Andes (r), et tous les peuples 
qui habitent les côtes de l’Océan. D’un commun 
accord le commandement général lui est déféré. 
Armé de ce pouvoir absolu , il exige de tous 
les états des ôtages , ordonne qu’on lui envoie 
promptement un certain nombre de soldats , 
peso rit la quantité d’armes que chacun doit se 
procurer chez, soi à un délai fixé , s’attache sur- 
tout U former des troupes Achevai ; enfin, joignant 
la rigueur à l’activité, il force ceux qui balancent, 
par la terreur des supplices. Les grands délits 
sont punis par le feu et par les tourmens ; pour 
les moindres il fait crever les yeux ou couper 
les oreilles , et renvoie ainsi mutilés les cou- 
pables dans leur pays , pour servir d’avertisse- 
ment aux uns et pour frapper les autres de 
terreur. . 

Avec de tels moyens il eut bientôt une armée j 
il en envoya une partie dans le pays de Ru- 
thènes (a) , sous la conduite du cadurce Late- 


(1) Sens , Ppris , Poitou , Qucrcï, Tours y 
Evrcux , Limosin- (a) Rhodes. 
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ïius, homme d’une grande audace, et lui avec 
le reste de scs troupes , marche vers le pays de» 
Bituriges (i), qui d’abord s’adressent aux Educns ( 2 ) 
pour en obtenir des secours et les mettre en état 
de soutenir la première attaque. LesEduens,de 
l’avis des lieutenans de César , leur envoient des 
renforts de cavalerie et d’infanterie mais lors- 
qu’ils furent arrives à la Loire , qui sépare le 
Territoire des Eduens et celui des Bituriges , il» 
s’y arrêtèrent quelques jours , puis revinrent sans 
avoir ose le passer , et dirent aux generaux Ro- 
mains, qu’ayant de forte» raisons de craindre une 
trahison de la part des Bituriges , ils n’avaient 
pas cru devoir s’y livrer ; qu’ils e'taient avertis 
qu’aussitôt qu’ils auraient eu passé le fleuve , 
les Arvcmes , devaient les attaquer d’un côté , 
tandis que les Bituriges les attaqueraient de 
l’autre. On nc^pcut dire si ce fut une perfidie 
de leur part , ou si réellement la chose était telle. 
Aussitôt après leur départ , les Bituriges se réu- 
nirent aux Arvcmes (3;. 

César apprit ces nouvelles en Italie ; mais 
comme par le génie (4) et la valeur de Pompée 
'J&'Ær-i x 1 


(i) Bcrri. ( 2 ) Autun. (3) Berri, Auvergne. - 
(4) Ce mot de César est à noter : il semble 
qu’alors il croyait encore à l’amitié de Pompée , 
ou que n’étant pas en mesure d’agir contre lui , 
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les affaires civiles étaient en meilleur état dan* 
Home , il partit pour la Gaule transalpine j là, il 
se trouva dans un grand embarras sur les moyens 
de rejoindre son armée. S’il la faisait venir dan» 
la province romaine , il prévoyait qu’elle serait 
attaquée en marche et obligée de recevoir la 
bataille en son absence ; s’il se décidait à l’aller 
joindre , il ne voyait personne à qui confier sa 
sûreté, pas même ceux qui, dans un tems de 
tranquillité, semblaient mériter le plus de con- 
fiance. 

Cependant Luterius , que Vercenge'torix avait 
envoyé chez les Rhutèncs (i) , les avait gagnés à son 
parti j de là il avait passé chez les' ! Nitiobriges et 
les Cabales (a), avait pris d’eux des ôtages, et ayant 
rassemblé de nombreuses troupes , il se mit en 
mouvement pour faire une invasion dans la pro- 
vince narbonnaise. César, à cette nouvelle, quitta > 
tout autre projet et partit pour se rendre à Nar- 


il feignait de s’en laisser tromper , afin de le 
contenir et de lui ôter les prétextes , car en po- 
litique le respect brunain est le dernier masque 
conservé de part et d’autre ; le plus fort tâche 
encore de se ménager la raison de son côté 5 c’est 
le dernier hommage rendu à ce qu’on appelle 
droit et opinion .publique. 

(1) Rhodes. (•2) Nîmes, Lodève» . . 
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tonne. .Sa présence rassura les esprits pii raîf 
d’abord des postes de gardes , des garnisons sur 
toute la frontière romaine , chez les Rutbènes 
provinciaux, chez les Volces , ks Arécomiccs, 
les Tolosates(i), et autour de Narbonne, et porta 
en avant une partie des troupes de la province y 
avec l’augmentation qu’il avait amenée d’Italie , 
et leur assigna le point de jouction sur le ter- 
ritoire des Hclviens (2), qui sont limitrophes des- 
Arvernes. . » w 

Les choses ainsi disposées, et Luterius étant 
éloigné ot contenu, parce qu’il n’osait pas s’a- 
venturer entre nos postes, César marcha vers le- 
territoire des Helyiens ; et quoique la saison 
fût très-rude et que la neige, à six pieds de haut, 
couvrit la montagne de Cevennes , qui sépare 
les Hclviens. des Arvernes , cependant , à force- 
de travail, les soldais parvinrent à ouvrir le 
chemin , et on arriva sur les frontières des Ar- 
vernes. Ils furent surpris par cette subite irrup- 
tion , eux qui se croyaient en sûreté par les mon- 
tagnes comme derrière un mur inexpugnable , 
car il était inoui que même un voyageur en eût 
pratiqué les sentiers dans cette saison. César , 
pour imprimer plus de terreur à l’ennemi , or- • 


(1) Rhodes , Armagnac , Nîmes , Toulouse^ 

(2) Albi. , 
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donne h sa cavalerie de s’étendre et de porte» 
au loin le ravage, La renommée et de nombreux 
émissaires portent bientôt ces nouvelles à Ver- 
cengétorix. Alors les Arvernes l’entourent', le 
pressent , le conjurent .de ne pas abandonner K' 
l’ennemi , eux , leur famille , leurs possessions , 
lui représentent que leur pays supporte tout le 
poids de la guerre. Cédant "à leurs plaintes , 
Vercengétorix lève son camp établi chez les 
Bituriges (i) , et marche vers le pays des Ar- 
vernes fa). 

César s’arrêta deux jours# puis quitta Parmee , 
disant qu’il allait faire des levées et rassembler 
de la cavalerie : il avait prévu le parti que pren- 
drait Vercengétorix , d’après la connaissance de 
son caractère. Il confia le ' conynandcmcnt , en 
son absence, au jeune Brutus , lui recommanda 
d’étendre au loin sa cavalerie par des courses 
dans le pays , et lui promit de faire ensorte 
d’être de retour le troisième jour. Ayant ainsi 
pourvu au tems de son absence , il part, bâte 
le plus possible sa marche et arrive inopinément 
à Vienne (3) j là il prend avec lui la cavalerie de 


(i) Berrî. (a)' Auvergne. 

(3) Tout .ce plan de conduite de César est un 
abrégé de son génie et de son caractère : résolu- 
tion , secret , rapidité. 11 avait à pourvoir à tout 
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Nouvelle levée qu’il y avait envoyée peu aupara- 
vant , et forçant <le marche nuit et jour; il longe 
la frontière des Eduçns, afin que s’ils venaient 
à méditer quelqu’entreprise contre sa sûreté, il 
leur échappât par sa diligence, et parvient chez 


h la fois : rejoindre ses légions , les réunir, faire 
face à l’insurrection générale. Il commence par 
assurer ses derrières et par mettre la province 
romaine en sûreté ; de lh, selon sa méthode de 
frapper toujours le coup le moins attendu , il tra- 
verse les Cevennes dans une saison où le voyageur 
n’oserait l'entreprendre. Il est vrai qu’une armée 
peut plus facilement s’ouvrir un passage dans les 
neiges , que ne pourrait le faire un voyageur. 
Ce coup frappé, et toute l’attention de l’ennomi 
attirée là , à l’insu même de son armée , il tra- 
verse, et vraisemblablement sans escorte, environ 
cinquante lieues de pays de montagnes pour se 
rendre à Vienne; de là; il gagne JLangrcs à mar- 
ches forcées : ces soixante lieues ont pu se faire 
«n trois jours. On sait maintenant qu’un corps 
de cavalerie peut faire, plusieurs jours de suite , 
vingt lieues par jour. Dans toute cette marche, 
il était couvert par le Rhône et la Saône ; et 
comme il s’agissait d’arriver , il laissait derrière 
tout ce qui ne pouvait pas suivre. 
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les Lingons (i), où deux légions hivernaient. Ar- 
rivé , il envoya vers les autres légions et les 
réunit toutes en un même lieu avant que lés 
Aulerces fussent avertis de sa marche. Dès que 
Vercengétorix en eut avis, il ramena son armée 
chez les Bituriges , et se disposa à faire le siège 
de Gergovia (a), capitale des Boy eus, où César 
avait placé les Helve'tiens vaincus à la première 
campagne , et qu’il avait mis sous l’autorité des 
Eduens. 

Par cette entreprise de Vercengétorix, César 
sc trouvuit très-embarrassé pour prendre un parti. 
S’il laissait les légions dans leur quartier, il était 
à craindre que laissant opprimer un peuple allié 
et ami des Eduens , toute la Gaule se détachât 
des Romains , dont la protection n’était pas une 
sauve-garde assurée ; s’il quittait ses quartiers 
avant la saison, il prévoyait de grandes difficultés 
pour le transport des subsistances $ mais , * tout 
calculé, il pensa que rien ne serait plus honteux 
que d’abandonner scs amis et d’aliéner ainsi tous 
les esprits. Il exhorta donc les Eduens à sup- 
porter courageusement les fatigues et les incon- 
véniens des fournitures et des vivres , et dépêcha 
en même teins vers les Boyens (3) , pour leur an- 
noncer son arrivée et les exhorter aussi h son- 


(i) Langres. (a) Moulins.. (3) Bouchonnai#* 
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tenir Vaillamment le premier effort de l’ennemi , 
et ayant laisse' h Agendicum (i) les bagages de 
•toute l’armée sous la garde de deux légions , il 
se mit en marche. 

Le lendemain il marcha -à Vellaudunum des 
Senoncs (a) j il l’assic'gea , afin de ne rien laisser 
derrière qui gcnàt les communications. La place 
fut investie en deux jours ; le troisième les as- 
siégés vinrent à capitulation ; ils remirent leurs 
armes, livrèrent leurs chevaux et six cents otages. 
César y laissa Trebonius son lieutenant , pour 
tenir la main à l’execution du traité, et liàta 
sa marche sur Genabum des Carnutes (3). Les 
habitans, à la nouvelle du siège de Yellaudunum, 
croyant que César y serait pluslong-teius retenu, 
^ faisaient des préparatifs pour jeter du secours 
dans la place. César y arriva le soir du second 
jour , et faute de teins remit l’attaque >au lende- 
main , et commanda aux soldats les choses né- 
cessaires pour l’assaut. Comme celte ville a un 
pont sur la Loire, craignant que les assiégés ne 
s’échappassent pendant la nuit, il fit tenir deux 
légions sous les armes. Les habitans , vers mi- 
nuit , sortirent de la ville et commencèrent h tra- 
verser le fleuve. Les coureurs en ayant averti les 
deux légions, brisèrent les portes et elles entrèrent 


(i) Provins : douteux. ( 2 ) ÇluUcau-Landon. 
(3) Gicn ou Qrjéans. 
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dans la place ; on s’en empara j peu de fuyards 
purent échapper j la multitude s’embarrassa sur 
le polit et dans les rues étroites j la ville fut 
pillée et brûlée , le butiu abandonné au soldat: 
t l’armée passa la Loire et arriva sur les frontières 
des Bituriges. 

Dès que Vcrcengétorix apprit l’arrivée de Cé- 
sar, il leva le siège et marcha à lui. César avait 
entrepris celui d’une place qui se trouvait suc 
son chemin , Noviodurçum des Bituriges (i) ; des 
envoyés de la ville étaient venus traiter de lu 
capitulation , demandant sûreté des personnes 
et des propriétés j et César qui avait affaire ail- 
leurs , où son activité l’appelait , leur prescrivit 
de livrer otages , armes, chevaux- Déjà une partie 
des ôtages était rendue au camp , et tandis que 
des centurions et quelques soldats entrés dans la 
ville , faisaient l’inventaire des chevaux et des ar- 
mes , on vit de loin paraître la cavalerie de 
Vercengétorix , qui faisait son avant-garde. Dès 
que les habitans l’aperçurent, l’espoir du secours 
les détermina. Ils prennent les armes, ferment 
les portes et bordent les remparts j les clameurs 
qui s’élevaient avertirent les cepturionS qu’il se 
passait quelque chose <ft nouveau j ils tirent l’épée, , 
s’emparent des postes et parviennent à retirer tous 
leurs soldats. 

, ... . 

(i) Nevers ou Neuvi. * 
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Ce'sàr fit sortir sa cavalerie et engager le com- 
bat ; les siens e'tant presses , il leur envoya six 
cents cavaliers germains (i) , qu’il avait pris avec 
lui depuis le commencement de la guerre. Les J 
Gaulois ne purent Soutenir leur choc , prirent 
la fuite après beaucoup de perte et se retirèrent 
sur leur arme'c. Alors les habitons , effrayes , 
saisirent ceux qu’ils crurent avoir soulevé' le 
peuple , les livrèrent à César et se rendirent à 
lui. César marcha immédiatement après sur Ava- 
/ ricum ( 2 ), qui est la plus grande et la plus forte 
place des Bifuriges , située dans un pays fertile: 
persuadé que la prise de cette ville le rendrait 
maître de tout l’état. 

"Vcrcengélorix (3) , après tant de pertes essuyées 

- - - - 

( 1 ) César ne nous dit pas ce que c’était que 
cette cavalerie germaine. 11 paraît que c’était de 
la cavalerie pesante , des chevaux bridés , équi- 
pés , tandis que la cavalerie gauloise était formée 
à la hAte, des levées du pays et sur le pied de 
cavalerie légère. 

( 2 ) Bourges. 

(3' Ce personnage de Vercengétorix ést un des 
plus beaux caractères que nous ait tracé l’histoire ; 
c’est le courage patriotique, l’Hector de l’Iliade , 
placé par la voix publique à la tête d’une grande 
nation, armée pour recouvrer sa liberté ; il ne fait 
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à Vellaudunum , h Genabum , à Noviodunum > 
convoque un conseil general , et lii dit qu’il faut 
changer absolument le système dç guerre et se 
borner h couper les vivres et empêcher les four- 
rages à l’eunemi ; que cela leur serait aise , parce 
qu’ils étaient forts en cavalerie et que la saison 
les favorisait ; que l’ennemi ne pouvant encore 
fourrager au vert , il serait facile de le surpren- 
dre en détail , dans les habitations où il était 
forcé d’aller et où la cavalerie pouvait l’atteindre ; 
que le salut commun exigeait d’ailleurs des sa- 
crifices particuliers ; qu’il fallait se résoudre ù 
brûler les villages et les habitations aux environs 


rien au-dessous de cette grande mission. IX’ayant 
h opposer que des troupes nationales h la tactique, 
à la discipline romaine et au génie de César, il es- 
saie successivement l’offensive et la défensive ; les 
revers ne- l’abattent pas et il soutient le courage 
des siens; les échecs ne sont pas la suite de ses 
fautes , il n’a même pas la fortune égale ; enfin , 
nous le verrons bientôt , quand sa cause est déses- 
pérée , se dévouer héroïquement pour, le salut de 
tous. Les républicains de Rome ne connurent ja- 
mais cette générosité qui sait honorer la vertu 
dans un ennemi vaincu : la politique de Rome fut 
toujours que l’ennemi mort était le seul qui ne fût 
plus à craindre.. 
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<Jc la ville, aussi loin que pouvaient s'étendra 
les fourrages de l’ennemi $ qu’eux ne seraient 
point exposes à en manquer , parce que les peu» 
pies dont les frontières seraient le théâtre de la 
guerre leur en fourniraient toujours assez j qu’a- 
lors les Romains seraient forcés de s’éloigner par 
là disette , ou de s’écarter loin de leur caïuj^ 
pour chercher des vivres , et qu’il importait peu 
de les détruire ou de leur enlever leurs équipage» 
de vivres , puisque sans ce moyen ils ne pourraient 
continuer la guerre, mais qu’il fallait pour cela 
incendier même les bourgs qui par leur assiette ou 
par leurs faibles fortifications n’étaient pas en état 
de défense , de peur qu’ils devinssent des refuges 
pour ceux qui abandonneraient l’armée , ou qu’il» 
ne servissent à attirer les Romains , par l’espoir 
d’y trouver des vivres ou du butin ; que si ces 
moyens leur paraissaient violens et durs , ils de- 
vaient penser qu’il serait bien plus dur encore de 
voir traîner en esclavage leurs femmes et leurs 
enfans , et d’être ensuite mis à mort , ce qui est 
le sort inévitable des vaincus. 

Son avis fut approuvé d’une voix unanime : eu 
un jour on brûla plus de vingt villes des Bitu- 
riges j on en fit de même dans les états voisins j 
de tous côtés on voyait s’élever des incendies , 
et quoique chacun le supportât avec peine , tou» 
cependant espéraient que le succès de cette ter- 
rible mesure les mettrait bientôt en état de rc- 
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couvrcr leurs biens et de reparer leurs pertes. Oa 
délibéra , dans le conseil , si on prendrait le parti 
de brûler Avaricum (i) ou de le défendre. Les 
^ habitons tombent aux pieds des Gaulois , les 
supplient de ne point les forcer à brûler eux- 
inémcs leur ville , la plus belle de la Gaule , et 
qui serait h la fois l’ornement et la sûreté de tout 
l’ctat j qu’ils pouvaient facilement la défendre , 
étant entourée presque de tous côtes par la ri- 
vière et par des marais , et n’ayant qu’un front 
d’attaque étroit et très-resserré. On cède à leurs 
prières, d’abord contre l’avis de Vercengétorix 
et ensuite de son consentement , vaincu par les 
prières et touché de pitié pour ce peuple. On se 
résout h défendre la place et on y met une garnison 
d’élite. 

Vercengétorix se mit h observer l’armée ro- 
maine par des marches courtes et rapprochées , 
et prit une position couverte par des bois et des 
marais , à seize milles d’ Avaricum , d’où ses 
espions l’instruisaient, à chaque heure du jour, 
de ce qui s’y passait , et où. il envoyait conti- 
nuellement ses ordres ; il guettait nos convois et 
nos fourrageurs obligés de s’écarter au loin, les 
attaquaient et nous gênait beaucoup , quoiqu’on 
y pourvût le plus possible, en dérobant les mai- 


(i) Bourge*. 
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g)ios et en changeant souvent de local et de route. 

César avait assis son camp devant la ville, dans 
cet intervalle étroit entre la rivière et les marais, 
seul accès praticable pour faire les approches ; on , 
y éleva une terrasse , on dressa les inantclcts et 
on construisit deux tours, car la nature du lieu 
ne permettait pas de former une circonvallation. 
César ne cessait de presser les Eduens (1) et les 
Boyens (2) pour les vivres , mais il gagnait peu j lcs- 
uns s’y portaient lentement et de mauvaise grâce $ 
le pays des autres, pauvre et peu étendu, fut bien- 
tôt épuisé. La négligence des Eduens , l’indi- 
gence des Boyens et l’incendie des habitations 
furent cause d’une telle disette , que le soldat 
manqua de pain plusieurs jours , et ne vécut quo 
des bestiaux qu’on allait chercher dans les vil- 
lages éloignés. César en visitant les travaux où 
chaque légion était appelée h son tour, offrit, 
plusieurs fois aux soldats de lever le siège, si la 
disette leur était intolérable ; tous le conjuraient 
de n’en rien faire , disant que depuis qu’ils com- 
battaient sous lui ils avaient mérité de ne point 
éprouver cette disgrâce, n’ayant jamais rien en- 
trepris qu’ils ne l’eussent exécuté , et qu’ils la. 
subiraient sur place s’ils quittaient un siège cont- 
inence' 5 qu’ils préféraient supporter toute espèce 


Digitized by Google 


(1) Autun. (2) Bourbonnais. 


C )! 

tic privation»', plutôt que de laisser sans vengeance 
le meurtre des citoyens Romains à Orle'ans : ils 
reposaient toutes ces assurances à leurs tribuns 
et ri leurs centurions, afin qu’ils les fissent par- 
venir à César. 

Les tours étaient déjà approchées des murs de 
la ville, lorsque César apprit par des captifs que 
Vercengétorix , ayant consume' tous les fourrages 
des environs , avait rapproche' son camp d’A-' 
varicum , et que lui-même , avec sa cavalerie et 
son infanterie légère, accoutume'e à combattre 
avec elles, se disposait à dresser une embuscade 
h l’endroit où il pensait que les Romains vien- 
draient fourrager le lendemain. 

César , averti de sa marche , part en silence 
. au milieu de la nuit et arrive le matin sur le 
camp de l’ennemi ; Vcrccngctorix, averti jW ses 
éclaireurs, de l’arrivc'e de César , fit filer ses La- 
ngages dans l’épaisseur du bois et rangea sa troupe 
tfans un lieu e'ieve' et découvert. César aussitô* 
ordouna de mettre bas les sacs et de préparer 
les armes. 

L’ennemi occupait une hauteur en pente douce, 
qu’entourait presque de tous côtés un marais 
d’environ cinquante pieds de large , mais difficile 
et rompu 5 les Gaulois s’y étaient rangés en ba- 
taille par ordre de nations, et ayant détruit les 
ponts et obstrué et muni les passages , ils se 

fiaient à la force de leur position , prêts à tombée; 

& * * 
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sur les Romains au moindre flottement, s’ils ten- 
taient de forcer les passages du marais , maigre 
le desavantage du terrain. A voir leur contenance , 
on eût pu croire qu’ils étaient prêts à combattre, 
à armes égales j mais en jugeant l’inégalité des 
positions , il était aisé de voir que ce n’était de 
leur part qu’un vain simulacre de parade et; 
d’ostentation. Cependant les légionnaires s’indi- 
gnaient que l’ennemi , h une si petite distance , 
osât soutenir leur présence j ils demandaient le 
signal du combat. César leur fit comprendre avec 
quel désavantage on combattrait , combien de 
braves il en coûterait pour vaincre , et quel re- 
proche il mériterait si , les voyant prêts à tout 
entreprendre pour lui, il ne préférait pas leur 
vie à sa gloire. Ayant ainsi calmé les soldats , il 
les amena le même jour au camp, et fit continuer 
les travaux du siège. 

Vercengétorix , de retour à son camp , fut 
accusé de trahison pour avoir pris une position 
proche des Romains, et s’être éloigné avec toute sa 
cavalerie , laissant tant de troupes sans comman- 
dement ; on lui reprochait qu’au moment de son 
absence les Romains fussent venus si promptement, 
et que toutes ces choses n’avaient pu arriver par le 
seul effet du hasard ; sans doute il aimait mieux ' 
et trouvait plus sûr de tenir le commandement 
des Gaules de l’agrément de César que de leur 
bienveillance. A ces accusations 

* < 


Vercengétorix s 


; 


Digitized by Google 


( a6l ) 

répondait : qu’il n’avait levé le camp que par Ik 
disette de fourrage et sur leurs instances ; qu’il sV- 
tait rapproché des Romains ,'sc fiant sur la force 
de sa position , qui se défendait par elle-même j 
qu’on ne pouvait faire usage de la troupe à 
cheval dans un lieu marécageux , et qu’elle avait 
pu être utile où il l’avait menée ; que c’était 
exprès et h dessein qu’il n’avait remis le comman- 
dement h personne , parce qu’il craignait que la 
multitude impatiente ne voulût se faire donner 
l’ordre de combattre, et qu’il s’apercevait depuis 
long-tems que la mollesse de leur courage leur 
faisait désirer la fin des travaux de la milice ; que 
si les Romains étaient venus, c’était l’effet du 
hasard, ou si quelque traître les avait avertis, on 
lui devait rendre grâce ; il l’avait mis h portée de 
connaître leur faiblesse, car ils n’ont point osé en 
venir aux mains et se sont retirés dans leur camp 
sans combattre 5 qu’il ne desirait nullement tenir 
de César, par une trahison , un commandement 
qu’il espérait bientôt de la victoire qu’eux et tous 
les Gaulois avaient droit d’attendre ; qu’ensuite 
il leur remettrait ce commandement, s’ils croyaient 
qu’il en reçût plus d’honneur , qu’ils n’en pou- 
vaient retirer d’avantage j et pour vous prouver , 
dit-il , la sincérité de mes paroles , écoutez des 
soldats Romains : alors il produit des esclave*» 
qu’il avait pris les jours précédens dans un four- 
rage , et qu’il avait matés dans les fers et par la 
1 - f , 
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faim. Ceux-ci, instruits d’avance de ce qu’ils 
devaient repondre aux questions qui leur seraient 
faites , disent qu’ils sont des soldats légionnaires 
que la faim a forces h sortir secrètement du camp 
.pour essayer s’ils pourraient trouver quelques vi- 
vres , grains ou bestiaux ; que la même disette 
désolait toute l’armée ; que bientôt les forces ne 
suffiraient plus au travail, et que César avait 
résolu de lever le siège dans trois jours , si la place 
ne se rendait pas. Et voilà , dit Vertengc'torix , 
ce que vous devrez à moi , que vous osez ac- 
cuser de trahison , moi qui vous aurai fait vaincre 
sans coup férir une armée victorieuse, que la fa- 
mine aura détruite , et qu’aucuue vilfc n’osera 
recevoir pendant sa honteuse retraite , car mes 
ordres y ont pourvu. 

Les clameurs s’élèvent , on l'applaudit au cli- 
quetis des armes , selon leur coutume lorsqu’ils 
approuvent une harangue : on s’écrie que Ver- 
cengétorix est un grand général et que la guerre 
n’a pas pu se faire sous de meilleures auspices 
ni être mieux conduite ; on décide qu’un renfort 
do dix mille hommes d’élite sera envoyé dans 
la ville y qu’il ne faut point remettre le salut 
commun aux mains des seuls habitans , qui s’at- 
tribueraient tout l’honneur de la victoire s’ils 
avaient seuls défendu leur ville. 

Cependant, à l’infatigable constance de nos sol- 
dats, les Gaulois opposaient toutes les ressources 
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NÎe leur génie imitateur, car c’est un trait ca racle'* 
ristique de ce peuple de savoir parfaitement imiter 
tout ce que lui transmettent l’invention et l’exem- 
ple des autres; ils de'lournaient nos faux de siégé 
avec des lacets, et lorsqu’ils les avaient ainsi lie'es, 
ils les enlevaient et les tiraient en dedans de leurs 
murailles avec des machines ; ils venaient aussi , 
par des galeries souterraines , enlever par-dessous 
Ja terre de nos ternisses , et d’autant mieux 
que leur pays abonde en mines de fer , et qu’ils 
sont habiles dans l’art de l’extraire par des puits 
et des conduits souterrains ; ils avaient de plus 
élevé leurs murailles avec une galerie de charpente 
recouverte de peaux , et par des sorties conti- 
nuelles de nuit et de jour, ils venaient ruettre 
le feu aux ouvrages ou assaillir les travailleurs ; 
si nos tours s’élevaient par l’augmentation jour- 
nalière de la terrasse , ils devaient aussi les leurs, 
par le moyen de mâts dresses et relies par des 
traverses ; ils bouchaient nos galeries de mine 
•avec des pieux aiguises au feu; ils versaient de 
la poix bouillante et roulaient des quartiers de 
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pierres qui éloignaient les approches du mur. 

Les murailles des villes gauloises sont cons- 
truites de cetle manière : on pose d’abord une 
rangée de poutres de toute leur longueur , h la 
distance de deux pieds; on les ITe l’une â l’autre en 
dedans et on les couvre de terre en dehors ; on 
remplit avec de grosses pierres les intervalles ; on 
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recommence alors au second rang , et! conservant 
ïes memes intervalles , mais de manière que les 
poutres du second rang se trouvent superposées 
aux pierres du premier rang , et réciproquement 
les pierres aux poutres : on achève ainsi l’ouvrage 
jusqu’à ce que le mur ait atteint sa hauteur. Cet 
ouvrage , qui n’a rien de difforme par cette inter- 
jonction de poutres et de pierres, est d’une grande 
solidité et a de grands avantages pour la défense 
des places : la pierre se défend du feu , et le bois du 
choc du bélier , car ces poutres ont quelquefois 
quarante pieds de long, et, attachées en dedans 
l’une à l’autre , ne peuvent ni être déjoiutes ni ar- 
rachées par aucun effort. 

Tous ces obstacles retardaient le siège, et cepen- 
dant , malgré le froid , la fange et les pluies conti- 
nuelles , le soldat supportait et surmontait tous les 
inconvéniens , en vingt- cinq jours de travail ils 
avaient élevé une terrasse longue de trois cent 
trente pieds^et haute de quatre-vingts. La terrasse 
touchait presque le fossé de la ville , et César, selon 
sa coutume, se tenait de garde aux travaux , afin 
que l’ohvragc ne se ralentît pas , lorsque vers la 
troisième veille on vit la terrasse fumer, les assiégés 
y ayant mis le feu par une mine j en même tems 
s’élèvent de leurs murs de grands cris et ils font 
une sortie des deux côtés des tours , du haut des 
murailles d’autres lancent sur la terrasse des tor- 
ches et du bois sec , de la poix et d’autres maté- 
riaux’ 
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fiaux propres à exciter l’incendie, tellement que 
l’on ne savait où courir et où porter les premiers 
secours ; mais comme César avait établi que deux 
légions seraient toujours de garde en avant du camp, 
tandis que d’autres se distribuaient les heures du 
travail , il arriva promptement que les uns se mi- 
rent à retirer les tours et h former des tranchées à la 
terrasse pour couper le feu, tandis que la multitude 
accourait du camp pour l’cteindle. 

On combattit ainsi toute la nuit; l’espoir de 
vaincre doublait les forcos de l’ennemi , il voyait 
les mantelets des tours brûles , et nos gens , 
obliges d’agir à découvert , portaient difficilement 
les secours necessaires , tandis qu’eux relevaient 
sans cesse leurs combattans par des troupes 
fraîches , le sort de la Gaule leur paraissait dé- 
pendre de ce moment de'cisif. On vit alors un 
fait digne de mémoire. Un Gaulois poste' sur 
le haut de la tour, lançait des boulets de suif et 
de poix qu’on lui faisait passer de main en main j 
frappe' au côte' droit d’un trait parti d’un scor- 
pion , on le vit tomber mort ; aussitôt le plus 
proche passa sur son corps et prit .sa place : frappç 
x de même d’un trait du scorpion , un troisième lui 
succéda, à celui-ci un quatrième; et le poste fut 
constamment occupe' : jusqu’à ce que le feu fût 
éteint, l’ennemi repoussé, "et le combat fini. 

Les Gaulois voyant que rien ne leur avait 
réussi , délibérèrent le lendemain, d’abandonner 
Tome /. s(3 
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la ville et de se retirer au camp de Vercingétorix, 
qui le leur conseillait, et même l’ordonna. Ils 
croyaient pouvoir l’effectuer sans grande perte, 
en choisissant l’heure , le camp de Vercingé- 
torix e'tant peu e'ioigne', et les marais qui en- 
vironnent la place devant retarder la poursuite 
dos Romains. Déjà, dans le silence de la nuit, 
ils se préparaient à partir, lorsque les mères de 
famille e'perducs sortent tout-à-coup des maisons, 
se jettent en larmes à leurs pieds , et les con- 
jurent de ne pas les livrer à l’ennemi, elles et leurs 
enfans que leur Age et leur faiblesse ne permettaient; 
pas de les suivre ; mais dès qu’elles voient qu’ils 
sont inébranlables , parce que dans les grands pé- 
rils la peur l’emporte sur la pitié, alors elles pous- 
sent des cris lamentables, et informent les Romains 
de la fuite générale; les Gaulois effrayes et crai- 
gnant que la cavalerie ne leur coupe les chemins , 
renoncent à leur projet. 

Le lendemain on fît rapprocher la tour et con-v 
linucr les travaux du siège; il tombait une pluie 
abondante, et César crut qu’on pouvait tirer parti 
de la circonstance. II s’aperçut que la garde se 
faisait négligemment sur les murailles; il ordonna 
aux siens de travailler plus mollement , et cxpli- 
' qua son projet et ses intentions. Les légions armées 
étaient postées à couvert derrière les mautclets 
César leur proposa de recueillir enfin le fruit de 
tant de travaux, promit un pri^ à celui qui le 
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premier escaladerait la muraille , et donna le 
signal de l’assaut; tous volent, et bientôt le mur 
est escalade'. 

Les habitans effrayes de la nouveauté' de l’at- 
taque, repousses de la muraille et des tours, se 
rassemblent en bataillons carres dans les places pu- 
bliques, afin d’opposer un front, de quelque en- 
droit qu’on vînt les attaquer ; mais lorsqu’ils s’a- 
perçoivent que l’on ne vient point à eux , et que 
les soldats romains, s’emparant du circuit des 
mars, les enveloppent sans descendre pour com- 
battre dans les rues , ils craignent alors de se ' 
trouver enfermes, et que toute r^raite leur soit 
impossible. Alors ils jettent leurs armes ^ sc pré- 
cipitent en foule aux portes de l’autre extrémité 
de la ville, trop étroites pour leur donner passage $ 
plusieurs furent massacrés par les soldats , et ce 
qui était déjà sorti le fut paj la cavalerie; per- 
sonne ne se livra au pillage , la vengeance du 
massacre des citoyens romains à Orléans , et le 
souvenir des peines et des fatigues souffertes , 
anima les soldats; on n’épargna ni l’enfance , ni le 
sexe, ni la vieillesse : d’environ quarante mille , 
a peine huit cents purent gagner le camp de Ver- 
cingétorix, et ce furent ceux qui , aux premiers 
cris , sc jetèrent hors de la ville. Vercingétorix 
profitant du silence et de l’obscurité' , envoya 
au-devant d’eux ^es gens à lui et les chefs de 
troupe, qui les dispersèrent et les emmenèrent. 
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chacun dans le quartier de leur nation ; car il 
craignit que leur arrivée et la commisération de la 
multitude n’excitât quelque sédition dans son 
armee. 

Le lendemain il la convoqua , et là il consola 
les esprits et en ranima le courage $ il exhorta à 
ne point se laisser ni abattre, ni troubler par un 
échec ; dit que les Romains n’avaient pas vaincu 
par la valeur en bataille rangée, mais par la ruse et 
par l’art de J’attaque des places j il avouait qu’ils le 
possédaient mieux que les Gaulois ; qu’ils se trom- 
paient s’ils croyaient qu’ils auraient toujours la 
fortune favorable à la guerre ; qu’il n’avait jamais 
été d’avis de défendre Avaricum (i), et qu’il en 
appelait à leux propre témoignage $ qu’il fallait 
s’en prendre à leur trop grande condescendance et 
à l’imprudente présomption des habitans; mais 
qu’il réparerait bientôt cette perte , et bientôt , 
les é^ats de la Gaule qui s’étaient séparés de la 
cause générale , s’y rattacheraient par les mesures 
qu’il avait prises j qu’ ainsi réunis , les Gaulois for- 
meraient un corps d’état auquel l’univers entier ne 
serait pas en état de résister, et ce moment n’était 
pas éloigné ; mais en attendant il convenait qu’on 
$e mît à fortifier le camp pour être en état de re- 
pousser les attaques subites de l’ennemi. 

* 

(r) Bourges! 
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♦ Cette harangue ne déplut point aux Gaulois J" 
©n lui sut gré surtout de ne point perdre courage 
après un si grand revers , et de ce qu’il ne s’était 
point cache' et ne fuyait point les regards de la 
multitude. On lui tint compte de la pre'voyance 
qu’il avait montre'e, quand il voulut d’abord qu’on 
brûlât Avaricum , et ensuite qu’on l’abandonnât. 
Ainsi, lorsque les autres ge'ne'raux perdent la con- 
fiance et leur crédit par des échecs , lui au con- 
traire vit s’accroître son autorité de jour en jour ; 
joint à cela, l’espoir qu’ils avaient de voir bientôt 1 , 
selon sa promesse, les autres états se réunir à eux; 
les Gaulois dès-lors prirent l’habitude de fortifier 
leur «amp , et tel fût sur eux l’effet de l’adversité , 
qu’impatiens et mous aux travaux , ils se plièrent 
alors à tout ce que l’autorité exigea d’eux. Vercin- 
gétorix aussi , fidèle à ses promesses, travaillait 
sans relâche à chercher des ressources dans son 
génie pour parvenir à se rallier les autres états t 
et attirait à lui les principaux chefs, par des pré- 
sens et par des promesses ; il choisissait pour ces 
négociations, des hommes capables , qui sussent les 
capter par leur discours ou par leurs caresses ; il 
eut soin d’armer et vêtir ceux qui avaient échappé 
au massacré d’Avaricum ; pour compléter son 
armée, il ordonna à chaque état de lui fournir 
un certain nombre d’hommes , fixa le lieu et le 
jour où ils devaient être rendus; il ordonna encore 
de rechercher et de lui envoyer tous les archers , 
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qui étaient en très-grand nombre dans la Gaule 5 il 
r repara ainsi promptement les pertes qu’il avait 
faites à Avaricum , et peu de temps après, Theuto- 
manus , dont le père ülivacon avait reçu du sénat 
le titre d’ami du peuple romain, lui amena une 
nombreuse cavalerie qu’il avait leve'e en Aquitaine. 

Ce'sar trouva dans Avaricum beaucoup de vivres , 
•et y séjourna quelque tems pour refaire son ar- 
mée qui avait souffert des travaux et de la disette. 
Déjà l’hiver finissait et la saison le rappelait aux 
opérations de la guerre 5 il se disposait «à marcher 
à l’ennemi, soit pour essayer de le tirer de ses bois 
et de ses marais , soit même pour entreprendre de 
le réduire par un siège , lorsque des députés des 
Eduens vmren t le trouver , et le con j urèrent de 
pourvoir au plus tôt à la sûreté de leur pays 5 
de tout tems leur coutume était d’élire un magis- 
trat revêtu d’un pouvoir suprême , mais annuel ; 
en ce moment deux se trouvaient élus , et pré- 
tendaient tous deux l’avoir été légalement : l’ua 
était Convictolicans , jeuue homme illustre par sa 
naissance et par ses qualités personnelles $ l'autre 
était Çotus, né d’une maison très-ancienne , jouis- 
sant d’un grand crédit par lui-même et par sa fat- 
mille, et dont Je frère Yçdajiacus avait occupé 
Ja même charge l’année précédente ; tout le pars 
était en armes , le sénat partagé , le peuple divisé 
en deux partis , suivant la çjicntelle des deux preV 
tendaus. Si cette querelle se prolongeait, la guerre 

/ 

0 

Digitized 


by Google 



( *;* ) 

civile était inévitable ; l’autorité de César cl sa. 
prompte intervention pouvait seule l’empêcher. 

Quoique César sentît tout l’inconvénient de 
s'éloigner de l’ennemi et du théâtre de la guerre , 
mais jugeant aussi combien il pouvait être dange- 
reux que ces dissensions vinssent à s’établir dans 
tm état allié depuis si long-temps et si intimement 
au peuple romain, et qu’une ville qu’il avait tou- 
jours soutenue, et qu’il s’était plu même h décorer 
et à élever , fût livrée aux violences et aux dis- 
cordes civiles, ce qui bientôt porterait le parti le 
plus faible à recourir à Vercingétorix, il crut qu’il 
«levait, avant tout, y pourvoir; et, comme par 
les lois du pays les premiers magistrats ne pou- 
vaient sortir du territoire , il résolut de s’y 
rendre afin de ne point paraître contrevenir à 
leurs usages. Il appela donc à lui, et convoqua 
û Décéda (i) le sénat et les deux contendans. 
Presque tous les habitans des environs s’y étaient 
rendus. César, par" les informations qu’il fut h 
portée de prendre , apprit que l’élection de Cotus 
s’était faite par un petit nombre secrètement con- 
voqué ; que les lois relatives au lieu - et au tems des 
élections n’avaient pas été suivies; que le frère 
avait été élu par le frère, tandis que les lois ne 
permettaient même pas que deux personnes de la 
inéme famille fussent non-seulement magistrats 
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Suais même membres du se'nat ensemble ; il oblige^ 
Cotus de se démettre , et maintint Convictolicans 
qui avait été nommé par le choix des prêtres, avec 
l’intervention des magistrats et selon les coutumes 
du pays. 

Cette affaire réglée, il exhorta les Eduens à 
oublier leurs querelles , et cessant toutes discordes 
civiles, de occuper uniquement de la guerre et do 
mériter les récompenses qu’ils avaient droit d’at- 
tendre de lui après la pacification des Gaules ; il 
ordonna de lui envoyer dix mille hommes et 
toute "leur cavalerie , qu’il comptait distribuer 
dans les postes de communication pour la sûreté 
des convois. Alors il partagea l’armée, donna 
quatre légions à Labienus pour marcher contre 
les Sénones et les Parisiens , et lui , avec les six 
■autres , alla chez les Arvemes et h Gergovia (i) , 
ville située sur la rivière d 1 Allier. Dès que Vercin- 
gétorix eut connaissance de sa marche , il le 
suivit et côtoya son armée après avoir fait rompre 
tous les ponts. 

Comme les deux années n’e'taicnt séparées 
que par la rivière, souvent les camps assis vis- 
à-vis l’un de l’autre , les corps avancés des Gau- 
lois empêchaient qu’on ne pût construire des 
ponts. César se trouvait très - embarrassé j il 

craignait que l’été se passât ainsi à s’observer , 

■ * 

(i) Moulins. 
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parce que l’Ailier 11’est guère guéable { qu'à 
l’automne. Pour sortir de là , César imagina 
d’établir son camp dans un lieu couvert de bois 

et vis-à-vis l’un des ponts que Vercingétorix avait 

fait détruire j le lendemain il y resta cachq avec 
deux légions , et fit partir le reste des troupes avec 
tous les équipages , avec la précaution de réduire 
chaque légion à quatre cohortes, afin que le 
nombre des légions parût être le meme. Il leur 
recommanda de prolonger le plus possible le* 
distances entre les colonnes en marche ; et lorsque 
1 heure lut venue où il put conjecturer qu’elles 
étaient arrivées à leur campement, il se mit à 
faire rétablir le pont sur les mêmes piles dont la 
partie inférieure était restée debout. Ayant promp- 
tement achevé l’ouvrage , il fit passer scs deux 
légions, choisit un terrain convenable pour camper, 
et fit revenir à lui les autres légions et le reste des * 
troupes. Vercingétorix, dès qu’il en fut averti, crai- 
gnant d’être forcé à donner bataille malgré lui , sa 
porta en avant a grandes journées. 

César , partant de ce lieu , parvint, en cinq 
campemensàGergovia(i); le même jour, après 
un léger combat de cavalerie , il alla reconnaître 
la place. Sa situation, sur une haute montagne 
escarpée , et dont tous les accès sont difficiles , 
l’obligea à renoncer à une attaque de vive force 
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il no crut devoir commencer le siégé qu’aprês 
avoir assuré ses moyens de subsistance. Vercingé- 
torix s’était campé sous les murs de la ville, oc- 
cupant toutes les hauteurs par les troupes de cha- 
que nation qu’il avait postées avec des intervalles , 
ce qui rendait l’aspect de cette montagne terrible et 
formidable. Tous les jours , • au lever du soleil , les 
chefs qu’il avait choisis pour former son conseil , se 
rendaient à ses ordres, soit pour recevoir ses ins- 
tructions , soit pour agir j tous les jours il enga- 
geait un combat de cavalerie ; il y mêlait des ar- 
chers , et essayait ainsi ce qu’il pouvait attendre 
de l’esprit et de la valeur des siens. 

Il y avait vis-à-vis la ville, au bas de' la mon- 
tagne, une colline élevée , isolée et d’une assiette 
très-forte : si les nôtres s’en rendaient maîtres , on 
gênait beaucoup l’ennemi pour aller à Peau et au 
fourrage : ce poste était faiblement gardé. César 
Xnarcha de nuit , et avant qu’on pût envoyer du 
secours de la place , le poste fut enlevé j il y plaça 
deux légions, fit tirer d’un camp à l’autre un double 
retranchement de douze pieds de large pour assurer 
la communication contre toute attaque soudaine. 

Cependant Convictolicans , qui avait été établi 
par César suprême magistrat d’Autun, sollicité 
par les Arvemes , séduit par l’argent et par des 
promesses , commence à entrer en pourparlcr avec 
quelques jeunes gens, parmi lesquels étaient Li* 

. tavicus et scs frères , nés d’une famille nombreuse 
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M considérée dans le pays, leur fait part des su1>- 
suies, leur rappelle qu’ils sont nés pour la liberté , 
et même pour commander aux autres , et que le 
seul état des Eduens suspend la victoire certaine 
du reste des Gaules, que leur prépondérance seule 
contient } mais qu’eux se déclarant , il ne reste 
plus une place de sûreté aux Romains 5 que pour 
lui il n’avait obtenu de César que ce que lui don- 
naient la justice et le bon droit , et qu'il ne voyait 
pas pourquoi les Ednens prendraient les Romains 
pour arbitres de leurs différends, plutôt que les 
Romains les Eduens j mais qu’avant tout il préfé- 
rait la liberté à César. Aussitôt cette jeunesse, émue 
par le discours de son chef et par le prix proposé 
et convenu, ne songe qu’à exécuter le projet dont 
ils croient déjà former le conseil. N’espérant pas 
pouvoir amener l’état à déclarer ouvertement la 
guerre , ils délibèrent de mettre Litavicus à la tête 
des dix mille hommes qu’on doit fournir à Cé- 
sar, de le charger de les lui mener, et de lui 
envoyer en. avant les frères de Litavicus, laissant 
ensuite au tems à amener les circonstances qui 
décideraient de la conduite à tenir. 

Litavicus accepte le commandement , et lors- 
qu’il n’est qu'à trente milles de Gergovia , il con- 
voque subitement les soldats et parait dans l’as- 
semblée, fondant en larmes : «Amis, dit-il, 
qu’aflons-nous faire? Toute notre cavalerie, toute 
notre noblesse a péri ; Eporcdorix e t Virdumarus ? 
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sous prétexte de trahison, ont été mis à mort pat 
les Romains sans aucune forme de procès ; vous 
allez l’apprendre de ceux qui ont échappé au 
massacre : la douleur que me cause la perte de 
mes frères et de toute ma famille ne me permet pas 
de vous en faire le récit. » Alors paraissent ceux 
qu’il avait instruits de leur rôle, et ils répètent à la 
multitude ce que Litavicus venait de dire : qu’ou 
avait fait mourir beaucoup de cavaliers éduens , 
parce qu’on les accusait d’avoir eu des correspon- 
darices avec les Arvemes; qu’eux s’étaient cachés 
dans la foule des soldats, et s’étaient évadés pen- 
dant la nuit. Alors on se récrie $ on conjure Li- 
tavicus de pourvoir au salut de tous et au sien. 
«Eh ! qu’avons-nous, dit-il , à délibérer? que pou- 
vons-nous faire ? qu’aller nous joindre aux Ar- 
vernes dans la ville assiégée. Doutons-nous qu’uprès 
un tel forfait les Romains ne soient déjà en marche 
pour se défaire de nous ? S’il nous reste quelque 
courage , poursuivons la vengeance de ceux qui 
ont péri si misérablement, et exterminons ces 
brigands. » Il leur montre en même tems les ci- 
toyens romains qui se croyaient en sûreté sous 
son escorte y on pille le convoi de vivres qu’ils 
conduisaient , et Litavicus les fait périr dans les 
tourmens ; il députe ensuite des envoyés dans tout 
l’état d’Autun , y répand, les mêmes impostures du 
meurtre des cavaliers et des chefs , et les exhorte à 
l’imiter dans leur yengeai\ce. 

n 
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11 y avait dans le camp deux jeunes nobles 
éducns, Eporédorix et Virdumarus ; Eporédorix , 
d’une illustre origine et tenant h une famille très- 
puissante; Virdumarus , du même âge et de même 
mérite , mais d’une naissance bien moins relevée , 
que César, â la recommandation de Divitiac, avait 
tiré de 1 obscurité pour l’élever aux premiers hon- 
neurs. Us servaient dans la cavalerie ; nominative- 
ment désignés par César , ils se disputaient la pre- 
mière place , et s’étaient trouvés d’avis et de parti 
différens dans les divisions récentes des magistrats : 
l’un avait tenu pour Convictolicans, l’autre pour 
Cotus , et chacun avait soutenu son opinion de 
tous ses moyens. Dès qu’Eporédorix avait connu 
le dessein de Litavicus , il était venu au milieu de 
la nuit en instruire César, le conjurant de ne pas 
souffrir que, par les mauvais conseils de quelques 
jeunes gens , l’état se trouvât séparé d’intérêts et 
d’alliance avec le peuple romaiu , et qu’il pré- 
voyait ce malheur si tant de milliers d’hommes 
Allaient se joindre â l’ennemi , parce que leur fa- 
mille s’intéresserait toujours h eux, et que l’état 
ne pourrait pas leur retirer toute affection. Cette 
nouvelle donna beaucoup d’inquiétude â César ; il 
avait toujours affectionné les Eduens. Sans balan- 
cer, il prit quatre légions sans bagage , avec toute 
la cavalerie; et sans prendre le lems nécessaire pour 
resserrer le camp, la chose ne souffrant aucun 
délai, il y laissa deux légions aux ordres de Q. Fa- 
Tome I. A 
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bius, son lieutenant. Il veut faire arrêter les deux 
frères de Litavicus $ mais ils venaient de s’e'vader 
et de passer h l’ennemi. Après avoir exhorté les 
soldats à ne pas se rebuter des fatigues de la marche 
dans une circonstance si urgente , assuré de leur 
bonne volonté , il s’avance j et après une traite de 
vingt-cinq milles , il se trouve en vue du corps des 
Eduens ; il jette en avant sa cavalerie , lui recom- 
mandant de ne tuer personne , de retarder et ar- 
rêter leur marche ; il ordonne à Eporédorix et 
"Virdumarus (qu’on leur disait avoir été massacrés) 
de se porter en avant , de se montrer aux leurs et 
de les appeler à eux. Dès qu’ils sont reconnus , et 
que la fraude de Litavicus est découverte , les 
Eduens jettent leurs armes, tendent les mains et 
demandent la vie. Litavicus gague Gcrgovia , suivi 
de ses clicns , pour qui c’est un crime et un 
déshonneur d’abandonner leur chef dans tel ex- 

■ ** v • 

trême danger qu’il puisse se trouver. , 

César fit partir à l’instant des envoyés vers les- 
Eduens pour les instruire de l’état ;4es choses eù 
leur apprendre qu’il avait épargné et conservé 
leurs gens, dont le droit de la guerre lui eût 
permis de disposer ; et après avoir donné trois 
heures de nuit de repos à son armée, il se remit 
en marche vers Gergovia. A moitié chemin , des 
cavaliers dépêchés par Fabius viennent lui ap- 
prendre en quel danger se trouve le camp : une 
multitude d’ennemis l’avait attaque' j des troupes 
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fraîches se succédaient sans relâche , tandis que 
les nôtres, réduits à un petit nombre, obliges de 
garnir une vaste enceinte de remparts, ne pouvaient 
quitter un instant leur poste; déjà plusieurs avaient 
été blessés par la quantité de flèches et de traits de 
toute espèce; que cependant les machines de guerre 
avaient bien servi; Fabius, à leur départ, s’était 
décidé à murer les portes, n’en conservant que 
deux , à faire ajouter des mantelels au rempart , 
il s’attendait à être attaqué le lendemain. A 
ces nouvelles , César hâta sa marche , et par la 
diligence des soldats il arriva à son camp avant le 
lever du soleil. 

Tandis que ces choses se passent à Gergovia, les 
Eduens , aux premières nouvelles qu’ils reçoivent, 
sans se donner le tems d’examiner, scion leur 
usage de prendre pour certain ce que le plus léger 
bruit leur apprend, les uns, par ressentiment ou 
par légéreté, les autres, par ardeur du pillage, s» 
mettent à dilapider les propriétés des citoyens 
romains , massacrent les uns, traînent les autres en 
. esclavage. Convictolicans laisse aile r les choses , 
et sous main excite la fureur du peuple, afîn do 
l’engager sans retour danà la révolte par ses excès. 
M. Aristius ', tribun militaire , se rendait à sa 
légion , et faisait route sur leur parole ; ils le 
forcent de sortir de la ville de Cabillona (i), ainsi 
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que tous ceux que le commerce y avait appelés y 
ils les attaquent ensuite sur les chemins, les dé- 
pouillent de tous leurs équipages , obsèdent jour 
et nuit ceux qui se défendent $ et , après beaucoup 
de monde tue' de part et d’autre, ils parviennent 
ainsi à faire prendre les armes à un plus grand 
nombre. 

Mais lorsqu’ils apprennent la vérité des faits , et 
que tous leurs soldats sont entre les mains de César, 
ils recourent à Aristius , et lui remontrént que rien 
ne s’est fait par délibération publique ; ils or- 
donnent une enquête des biens pillés, niettent en 
vente ceux de Litavicus et de ses frères , et dé- 
putent vers César pour se disculper. Toutes ces 
démarches n’avaient pour but que de retirer leurs 
soldats de son armée ; mais épouvantés de leurs 
crimes, effrayés des indemnités qu’il faudra pour 
compenser le dommage , un grand nombre de 
. coupables s’y trouvant intéressés , craignant de 
plus le châtiment mérité, ils tiennent secrètement 
entr’eux des conseils de guerre, et commencent à 
solliciter les autres villes par des émissaires. Quoique 
César sût h quoi s’en tenir sur tout cela , cependant 
il reçut et écouta favorablement les députés , leur 
dit qu’il n’imputait point à l’état entier ce qui 
était arrivé par l’emportement et l’égarement de la 
multitude, et que sa bienveillance envers les Eduens 
p’en était point altérée; mais s’attendant à de plus 
grands mouvemeus dans le$ Garnies , il songea au* 
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moyens de se retirer honorablement du sie'gc de 
Cergovia-, et de réunir son armée , de peur que son 
départ n’eût l’air d’une fuite. 

Tandis qu’il était occupé de cette pense'e , l’oc- 
easion se présenta de mener l’affaire à bien. Visi- 
tant les travaux dans le petit camp, il s’aperçut 
qu’une colline occupée par l’ennemi, qui les jours 
précédons était si couverte de troupes qu’à peine 
pouvait-on voir le terrain , était alors presque aban- 
donnée : étonné , il questionne les transfuges , il 
en arrivait chaque jour un grand nombre; il ap- 
prend d’eux ce qu’il avait déjà reconnu par les 
éclaireurs, que le sommet de cette colline était de 
niveau à la ville , mais que le passage pour y aller 
était boisé et étroit; que ce poste inquiétait beau- 
coup- les habitans : ils sentaient que les Romains 
étant déjà maîtres de l’autre colline, s’ils venaient 
à s’emparer de celle-ci -, eux se trouveraient ressem s 
et n’auraient plus de sortie pour aller au dehors 
ni au fourrage, et que Vercingétorix y avâit porté 
tout son monde pour le fortifier. 

D’après ce rapport, César y envoie là nuit plu- 
sieurs corps de cavalerie , et leur enjoint de battre 
la campagne avec grand bruit. A l’aube du jour , 
il fait sortir du camp tous les chevaux de bât, les 
mulets, les bagages, fait- prendre aux muletiers 
des casques pour simuler.de loin des cavaliers , en 
mêle quelques-uns parmi eux, et leur donne ordre 
de tourner autour des collines, et d’affecter de ae 
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'.disperser en pelotons pour battre au loin l'estrade, 
et leur assigne uu rendez-vous commun, après de 
longs détours. Toute cette manœuvre s’aperce- 
vait de loin, la ville ayant vue sur Je camp, 
ïnaisnon d’assez près pour pouvoir distinguer les 
objets ; il fait marcher une légion sur cette hauteur, 
et après s’étre un peu avancée, il lui fait faire halte 
dans un endroit couvert et boisé : l’inquiétude des 
«Gaulois augmente , et ils portent à ce point toutes 
leurs forces. César , voyant le camp ennemi presque 
abandonné , fait filer ses troupes en détail dn grand 
camp dans le petit; et pour n’étre pas aperçu de 
la ville , on baisse les enseignes et ôte les panaches : 
il explique son plan d’attaque aux lieutenans qu’il 
avait préposés à chaque légion , recommande d’a- 
bord que l’on contienne le soldat, que l’ardeur - 
du combat ou l’espoir du butin porterait en avant; 
leur remontre le désavantage de la position qui ne 
peut se compenser que par la vivacité de la marche 
et de l’attaque ; qu’il s’agissait d’une surprise 
plutôt que d’un combat : en meme tenus il donne 
le signal , et à son aile droite fait monter les Eduens 
par un autre chemin. ’ 

Le mur de la ville était distant de la plaine et du 
pied , de la hauteur d’environ douze cents pas , 
«tais les plis du terrain augmentaient la distance ; à 
Sni-côte sur toute la longueur de la pente , et en 
suivant les irrégularités du sol, les Gaulois avaient * 
.construit un mur de grandes pierres et de six pieds 
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Se haut pour retarder la première impétuosité 
d’une attaque, et laissant toute la partie basse 
sans l’occuper , ils avaient rempli de campemcns 
tout l’intervalle qui séparait le mur de ceux de la 
ville. Au signal , les soldats gagnent rapidement k 
mur , le franchissent et se rendent maîtres de trois 
camps; et leur attaque fut si vive, que Theuto- 
matus , roi des Nitobriges , surpris dans sa tente 
faisant la méridienne, fut obligé de se sauver moi- 
tié nu, eut son cheval blessé ,.et n’échappa qu’ft 
peine aux soldats'qui pillaient son camp. 

César voyant son objet ^rempli , fit sonner la 
retraite: la dixième légion , avec laquelle if avait 

' . r . VJ 

pu- s’expliquer , s’arrêta ; mais les soldats des autres 
légions , séparées par un ravin assez profond , 
n’entendirent pas le signal ; cependant ils furent 
d’abord contenus par les tribuns et les centu- 
rions, selon l’ordre qu’ils avaient reçu de César. 
Exaltés par l’espoir d’une prompte victoire, et 
emportés par la fuite précipitée de l’ennemi , 
croyant aussi qu’après tant de combats glorieux , 
rien n’était impossible à leur valeur, ne s’arrêtèrent 
dans leur poursuite que près des murs et des 
portes de la ville. Alors il s’éleva de grands cris de 
toutes les parties du rempart; ceux qui étaient les 
plus éloignés , croyant que l’ennemi' était maître 
delà ville, se jetèrent en bas des murailles; les 
mères de famille jetaient du haut des murs leurs 
habits et leur argent, et le sein découvert , les 
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bras étendus , suppliaient les soldats de les épar* 
gner et ne pas les traiter comme à Avaricum , oii 
on n’avait fait grâce ni au sexe ni à l’Age • quelques- 
unes , se faisant descendre par les mains-, allèrent 
»e rendre aux soldats. Le centurion L. Fabius , de 
la troisième légion , avait dit parmi les siens , que 
les prix distribués à l’assaut d’ Avaricum lui don- 
naient l’envie d’en- gagner, et qu’il prétendait que 
personne ne serait au haut du mur avant lui ; il 
prit trois de ces manipulaires r et se fit soulever par 
eux , puis les. aida à monter. 

Cependant ceux des assiégés qui , ainsi que nous 
l’avons dit , s’étaient portés de l’autre côté de la 
ville pour travailler aux retranchemcns , entendent 
les cris, et, par des menaces réitérées, apprennent 
que l’ennemi s’est emparé de la ville $ alors ils en- 
voient de ce côté toute leur cavalerie , et y courent 
en hâte: à mesure qu’ils arrivaient, ils se ran- 
geaient sous les murailles , et augmentaient ainsi lë 
nombre des comhattans. Quand ils furent en forces^ 
les femmes qui , peu auparavant , tendaient les 
mains aux Romains et les suppliaient , s’adressent 
aux Gaulois, et, selon l’usage du pays, se font 
voir A eux les cheveux épars , et élevant vers eux 
ïfcurs enfans : la partie n’était plus égale pour les 
Romains , ni par le local , ni par le nombre ; fa*- 
figues de la course et de la durée du combat , ils se 
sou tenaient avec peine contre des troupes fraîches* 
César voyant les siens dans une mauvaise po* 
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.sition, craignant pour eux, et le nombre des en- 
nemis s’augmentant continuellement , fit dire k 
M. Sextius , qu’il avait laisse' à la garde du petit 
camp , de faire promptement avancer sa réserve , 
et de se placer au pied de la colline , sur le flanc 
droit de l’ennemi , afin que si les siens e'taient 
pressés dans leur Retraite, l’ennemi fût intimidé et 
arrêté dans sa poursuite $ il se porta un peu en 
avant avec sa légion, et attendit l’issue du combat. 

Pendant qu’on en était aux mains opiniâtre- 
ment , les Gaulois se fiant à leurs murailles et à. 
leur nombre, et les nôtres à leur valeur, virent 
tout-à coup paraître sur leur flanc découvert la 
troupe des Eduens que César avait fait marcher 
par leur droite, et monter par un autre chemin 
pour faire diversion en occupant une partie des 
ennemis. La ressemblance des armes étonna beau- 
coup les nôtres ; et quoiqu’ils se montrassent avec 
l<?bras droit nu, ce qui est entr’eux le signe do 
paix, nos gens n’osaient s’y fier, croyant que ce 
pouvait être une ruse de l’ennemi ; en même tems 
on vit précipiter du haut des murailles les corps de 
L. Fabius et de ceux qui , étant montés avec lui, 
avaient été enveloppés et tués. M. Petreinus , cen- 
turion de la même légion , qui s’efforcait de briser 
une porte , accablé par le nombre et désespérant 
de sa vie, ayant déjà reçu plusieurs blessures, 
s’adressa à scs manipulaircs qui l’avaient suivi ; 
«C’est moi, dit-il, qui vous ai engagés dans le 
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pc'ril où l’amour de la gloire nous a conduits: 
mais puisque je ne puis en sortir avec vous, je 
pourvoirai du moins à votre sùrete' ; je vais vous 
en donner les moyens, profitez-en. » Alors il s’é- 
lance au milieu des ennemis, en tue deux' , écarte 
«n moment les autres de la porte , et dit aux siens 
qui tentaient de le dégager: « C’est en vain que 
vous voulez me secourir ; déjà mon sang et mes 
forces s’épuisent : laissez-moi, retirez-vous pendant 
que vous en avez le moyen , et rejoignez votfre 
légion. » Peu après il tomba en combattant , et 
sanva ainsi les siens (i). 

Presses de toutes parts , les nôtres furent re- 
pousses, après avoir perdu quarante-six centurions; 
la dixième légion arrêta la poursuite trop vive des 


(i) Tout ce récit est un peu compliqué, comme 
la manœuvre qu’il veut décrire, et aussi comme 
la première conception de César : il s’agit d’un 
stratagème très? délié , très-fin , auquel trois ou 
quatre corps différens et sans communication doi- 
vent concourir.' César compte beaucoup sur l’in- 
lelligencc de ses licutcuans et sur leur exactitude à 
suivre les instructions qu’ils ont reçues de lui : 
César est ici, par la ruse, l’émule d’Annibal, et te . 
succès de cette entreprise explique la constance de 
la fortune en faveur des armes romaines. Intelli- 
gence , valeur, dévouement, obéissance de£ chefs 
et des soldats, la fortune est toujours de ce côté. 
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Gaulois.: elle était postée sur un terrain moins 
désavantageux , et dans sa retraite elle fut reçue 
par les cohortes de la treizième occupant la hau- 
teur avec T. Sextius. Dès que les légions eurent 
gagne' la plaine , elles firent face h l’ennemi j et 
Vercingétorix ramena les siens du pied de la mon- 
tagne dans la ville. Cette journée coûta environ 
sept cents hommes. 

Le lendemain , César assembla l’armée , et ré- 
primanda la témérité et l’avidité de ceux qui 
avaient cru pouvoir juger du moment convenable 
pour marcher et agir sans écouter le signal de 
retraite , ni pouvoir être retenus par les tribuns et 
les commandans de légions $ il leur démontra de 
quelle importance était l’avantage du terrain , 
puisque lui-même pouvant battre les Gaulois à 
Avaricum , les ayant surpris sans chefs et sans ca- 
valerie', il avait cependant respecté leur position , 
et n’avait pas voulu d’une victoire qui pouvait être 
disputée et coûter trop cher ; et quoiqu’il admirât 
leur courage , que n’avaient étoilé ni les rctran- 
chemens du camp ennemi , ni l’ek vation de leurs 
postes , ni même la hauteur des murs de la ville , 
il blâmait et réprimait la présomption et la déso- 
béissance de ceux qui avaient cru juger mieux que 
leur général , et du moment et des moyens de 
vaincre * qu’il n’estimait pas moins dans ses sol- 
dats la docilité et la réserve que la force et la gran- 
deur de courage. 
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Cela dît , il renvoya le soldat rassure' , de ma- 
nière que cet e'chec ne fît aucun mauvais effet 
sur son esprit. On n'imputa point à la valeur 
de l'ennemi ce qui ne tenait qu’au desavan- 
tage du terrain j ensuite s’occupant toujours du 
projet de retirer l’armée , il la fit sortir et la mit 
en bataille devant le camp dans un terrain e'gal. 
"Vercingétorix en ayant fait autant, il s’engagea 
un combat de cavalerie: on eut de l'avantage, et 
César fit rentrerses troupes. Le lendemain il réitéra 
la même épreuve , et crut alors en avoir assez fait 
pour rabattre de la jactance gauloise , et pour af- 
fermir l’esprit du soldat. Il marcha vers les Eduens, 
et l’ennemi ne le suivant point, il arriva le troi- 
sième jour au pont de l’Ailier , le fit reconstruire 
et passa l’année. 

Là Éporédorix ctVirdumarus vinrent à lui, et 
Instruisirent que Litavicus était parti avec toute 
sa cavalerie pour soulever le pays, et qu’il serait 
important de les prévenir pour rassurer les esprits. 
Quoiqu’il eût déjà souvent «prouvé la perfidie des 
Eduens, et qu’il vît bien qu’ils ne voulaient s’é- 
loigner de lui qu’afin de hâter la défection de tout 
l’état , cependant il ne voulut point les retenir pour 
ne pas aliéner les esprits par une violence , et aussi 
pour ne pas donner à penser qu’il eût quelque 
inquiétude 5 il leur rappela seulement à leur dé- 
part tout ce qu’il avait fait pour leur nation ; 
qu’il les avait trouvés affaiblis , humiliés , obligés 
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de se renfermer dans leur ville , leurs champs en- 
vahis , leurs troupes désarmées , sous le poids d’uni 
tribut et leurs otages livres h leur grande honte, 
et que de là il les avait élevés à un tel degré do 
prospérité' , qu’ils e'taicnt non-seulement rétablis 
dans leur premier état , mais même qu’il les avait 
placés fort au-dessus des tems de leur plus haute 
fortune. Après cet avertissement , il les congédia. 

Ncvers est une ville des Eduens située avanta- 
geusement sur la Loire: César y avait déposé les 
otages , les grains , la caisse militaire et une grande» 
partie de ses équipages et de ceux de l’armée j il y 
avait aussi établi le dépôt des remontes qu’il avait 
fait acheter en Espagne et en Italie. Eporédorix et 
Viridomare y étant venus , prirent connaissance 
de l’état des choses , surent que Litavicus avait été 
bien reçu à Autun , qui est la capitale de l’état , et 
dont l’influence est décisive ; que Convictolican^ 
et la majeure partie du sénat étaient venus au- 
devant de lui , et qu’ils avaient publiquement dé- 
puté à Vercingétorix pour traiter avec lui. Ils 
crurent donc ne pas devoir laisser perdre une si 
belle occasion ; ils massacrent la garde laissée à 
3Nevers , les marchands, les voyageurs romains ^ 
6e partagent l’argent et les chevaux , font con- 
duire les ôtages à Autun entre les mains des ma- 
gistrats , et n’cspc'rant pas pouvoir tenir dans la 
ville, ils y mettent le feu, afin qu’elle ne puisse 
être d’aucun service aux Romains , chargent le 
Xovie /. a5 
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t plus qu’ils peuvent de grains sur des bateaux , et 
abandonnent le reste aux flots ou aux flammes 5 
ils lovent ensuite des troupes de tous côtes, dis- 
posent des postes le long du fleuve, et font courir 
dans le pays , des partis de cavalerie pour jeter 
partout la terreur ; ils espéraient forcer les Romains 
à évacuer le pays , soit par la disette des vivres , ou 
les leur couper entièrement , et la circonstance les 
favorisait : la Loire était grossie par les neiges, et 
tous les gués impraticables. 

Alors César jugea qu’il fallait se hAter, afin que 
s’il était obligé de construire des ponts pour passer 
la Loire , il ne laissAt pas du moins aux ennemis le 
teins d’assembler de plus grandes forces sur l’autre 
rive. Il rejeta toute pensée de se retirer dans la 
province romaine, d’abord , parce qu’il ne jugea 
pas que cela fût absolument nécessaire , et qu’il 
prévoyait de grandes difficultés au passage des 
montagnes des Cévennes , et surtout paree que la 
hont^* ét le déshonneur de cette retraite lui parut 
le pire de tous ces inconvéniens 5 enfin il avait à 
cœur de rejoindre Labicnus et les légions qu’il lui 
avait laissées. Ainsi , forçant de marche jour et 
nuit , il arriva à la Loire lorsqu’on l’y attendait le 
moins ; ayant aussitôt; fait sonder les gués par la 
cavalerie, en ayant trouvé un praticable où le 
soldat n’avait de l’eau que jusqu’aux aisselles , et 
.pouvait soulever ses armes au-dessus du courant, 
il eut, soin de faire rompre , eu plaçant les gens à, 
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cheval au-dessus , il disposa l’armée et traversa le 
fleuve sans accident. L’ennemi étonné ne disputa 
point le passage ; aussitôt il fit fourrager les blés 
dans les champs, rassembla des bestiaux, pour- 
vut ainsi l'armce de vivres , et marcha sur Sens. 

Pendant que ces mouvemens se passaient h l’ar- 
mée de César, Labienus avait marché vers L nièce , 
après avoir laissé à Sens, pour la garde des bagages, 
des recrues récemment arrivés d’Italie. Lulèce est 
le chef-lieu des Parisiens, situé dans une île de la 
Seine. Au bruit de sou arrivée , de grandes troupes 
s’assemblèrent ; le commandement général lut dé- 
féré à Camulogène , Aulerce , malgré son grand 
âge, à cause de son expérience et de son habileté 
reconnues dans l’art de la guerre $ ayant remarqué 
que tous les environs de la place étaient des ma- 
rais formés par la Seine , il y plaça scs troupes pour 
nous disputer le passage. Labienus travailla d’abord 
à se frayer un chemin en comblant le terrain maré- 
cageux avec des claies, des fascines et des terres, et 
couvrant les côtés avec des mantclets : voyant que 
l’ouvrage présentait trop dé difficultés , il décampa 
en silence au milieu de la nuit, et retourna à Melun 
par le même chemin qu’il avait tenu- 

Melun est un bourg des Sénones , situé , ainsi 
que Lutèce, dans une île de la Seine. Labienus se 
saisit d’une cinquantaine débarques, et les ayant 
jointes ensemble et chargées de soldats, il n'éprouva 
•prcsqu’aucunc résistance des babitans surpris j la 
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plupart étaient à la guerre sous Lutècc. Il s’empara 
de la ville , refit le pont que les Gaulois avaient 
coupé peu de jours avant, passa la Seine, et sui- 
vant son cours, retourna vers Lutècc. Alors l'en- 
nemi averti par ceux qui avaient fui de Melun, 
jnet le feu à cette ville , fait couper le pont , quitte 
les marais, et vient camper sur l’autre rive vis-à-vis 
Lutèce et en face du camp de Labienus. 

On savait déjà que César avait quitté le siège de 
Cergovia ; on savait la défection des Eduens , et 
qu’elle avait eu du succès. On disait que César , 
n’ayant pu passer la Loire , et pressé par la disette 
des vivres, avait ramené l’armee dans la province 
romaine. Les Bellovaques (il instruits du soulève- 
ment des Eduens, et déjà assez disposés à remuer, 
commencent à lever des troupes et à se préparer à 
3a guerre. Labienus vit alors cpi’il fallait changer de 
- système ; qu’il ne s’agissait plus de faire des con- 
quêtes et de battre l’ennemi , mais bien de rame- 
ner l’armée saine et sauve à Sens. D’un côté, il 
voyait les Bellovaques, nation guerrière, prêts à 
venir sur lui ; de l’autre , Caïuuiogènc avec une 
armée formée et en état, et scs légions séparées de 
leur dépôt par un grand fleuve : au milieu de ces 
embarras, il n’eut recours qu’à son génie et à son 
courage. Le conseil assemblé, il recommande que 
les dispositions qu’il va expliquer soient exécutées 

(i) Beaiuvais. 
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avec adresse et promptitude. Les bateaux qu*îl 
avait amenés de Melun furent distribués aux che- 
valiers romains , avec ordre de descendre le fleuve 
à la première veille , de s’avancer quatre milles , et 
de l’attendre là ; il laisse de garde dans le camp les 
cinq cohortes qu’il juge les plus faibles, et fait 
marcher les cinq autres avec les équipages , en re- 
montant le fleuve, et leur enjoint de faire beau- 
coup de bruit ; il rassemble aussi des nacelles et 
leur fait prendre la même direction à grand bruit 
de rames; et lui , avec trois légions , part en silence, 
et rejoint ses bateaux où il leur avait dit de l’at- 
tendre. 

Arrivés là , les éclaireurs de l’ennemi .qui étaient 
répandus sur toute la rive, furent surpris et tués ; un 
grand orage qui s’éleva leur ayant ôté la vue des 
Romains en marche, l’armée passa promptement 
la rivière par la diligence des chevaliers romains à 
qui cette opération fut confiée. 

Presque en même tems on faisait le rapport à 
l’ennemi qu’il y avait un grand mouvement dans le 
camp romain ; qu’une troupe nombreuse remon- 
tait le fleuve; qu’on y avait entendu un grand 
bruit de rames , et qu’un peu au-dessous on avait 
vu des soldats descendre sur des bateaux. Alors ne 
doutant pas que l’armée passait le fleuve en trois 
endroits , et que la défection des Eduens précipi- 
tait la fuite, ils se partagent aussi en trois corps; 
ils en laissent un -de garde vis-à-vis notre camp; 
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un autre devait aller vers Meudon , et s’avancer 

autant qu’auraient fait les bateaux^ le reste marcha. 

contre Lab ténus. 

Au point du jour toute notre armée avait passé, 
et on découvrait celle de l’ennemi . Labienus exhorte 
ses soldats à se souvenir de leur ancienne vertu et 
de tant de combats glorieux ; ils devaient penser 
que César, sous lequel ils avaient remporté tant de 
victoires , était présent, et qu’ils combattaient sous 
ses jeux. 

Au premier choc, à l’aile droite que tenait la 
septième légion , l’ennemi fut enfoncé et mis en 
fuite ; mais à la gauche , où était la douzième ,. 
après avoir lancé le javelot et fait tomber presque 
tout le premier rang , les autres résistaient vigou- 
reusement et ne donnaient aucun signe de flotte- 
ment et de désordre. Camulogène était là en per- 
sonne , et exhortait les siens’: le combat restait 
douteux et l’issue incertaine : mais les tribuns de la 

r ' 

septième apprenant ce qui se passait à là gauche, 
firent faire un mouvement de conversion à leur 
légion , et vinrent se montrer à dos de l’ennemi j. 
alors aucun ne quitta son poste ; ils se laissèrent 
envelopper , et se firent tous tuer sur place. Camu- 
logène eut le même sort. Ceux qui étaient restés à 
la gauche du camp opposé à celui de Labienus , 
sachant que la bataille était engagée , et qu’on en 
était venu aux mains , marchèrent au secours des 
leurs, et prirent poste sur une hauteur ; mais iis n£ 
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prirent soutenir la charge des Romains victorieux ; 
entraînes dans ia dérouta des leurs , tout ce qui ne 
put sc sauver dans les bois et sur les montagnes, fut 
atteint par la cavalerie. Après l’action , Lahicnus 
ramena l’armée à Agendieum où étaient les équi- 
pages , et de là fit sa jonction avec César. 

Dès que la défection des Eduens est connue , la 
guerre se ranime et s’étend ; tous les états commu- 
niquent entr’eux par des députations; on met tout 
en usage, séduction, autorité, argent, pour gagner 
et entraîner les différëns états., Nantis des otages 
que César avaient confiés à leur garde, ils me- 
nacent de les mettre à mort, si leur pays n’entre 
pas dans la coalition ; ils invitent Vercingétorix b. 
venir conférer avec eux sur le système de guerre à 
suivre. A l’arrivée de Vercingétorix , les Eduens 
prétendent que le commandement général doit leur 
être déféré; et comme on le leur dispute, on con- 
vient d’une assemblée générale de la Gaule dans la 
ville deBibractc(i); on s’y rend de toutes parts, ctla 
question mise en délibération et aux voix, Vercin- 
gétorix est maintenu à l’unanimité des suffr ages. A 
cette convention n’assistèrent pointles Lingons ( 2 ), 
les Rémois (3) ni les Trévires (4): ceux-ci, comme 
trop éloignés, et d’ailleurs pressés en ce moment 
çar les Germains , ce qui les empêcha de prendre 

• $£ - y ‘ • *■ 
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( 4 ) Autun. ( 2 ) Langres. (3) Reims. (4) Trêves^ 
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part Y cette guerre et les tint en neutralité ; les 
atltrespar attachement pourl'alliance des Romains. 

Les Eduens souffraient de se voir ainsi dé- 
pouillés du commandement ; ils commencent à 
déplorer leur changement de fortune; ils regrettent 
la douceur de César envers eux, mais n’osent ce- 
pendant se séparer de l’entreprise commune. 
Eporédorix et Viridomare, jeunes gens de grandes 
espérances , supportent impatiemment de se voir 
subordonnés à Vercingétorix. 

Lui cependant donne ses ordres, exige des ôtages, 
et fixe le jour pour que quinze mille hommes de 
cavalerie, levés dans tous les états, viennent le 
•joindre; quant à l’infanterie, il se contente de 
celle qu’il a, son plan de campagne n’étant point 
de tenter la fortune en bataille rangée*, mais de sc 
servir de sa nombreuse cavalerie pour attaquer les. 
communications et les convois, couper les vivres 
aux Romains et gêner leurs fourrageurs; eux doivent 
sc résigner h gâter eux-mêmes leur grain , à brûler 
leur habitation, et cette perte particulière leur asr- 
surera à jamais la liberté publique. 

Cela réglé, il ordonne ensuite aux F.ducns et aux 
Ségusians'i)de mettre sur pied dix mille hommes et 
Luit cents chevaux, en donne le commandement 
au frère d’Eporédoxix, et lui donne l’ordre d’aller 


(1) Bresse. 
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porter la guerre dans le pays des Allobroges ( i) , 
leurs voisins'} en même tems il mande aux Ga- 
balcs et autres peuples des Arverncs ( 2 ) , les Rhu- 
tènes (3) , les Cadurces (4) d’aller ravager les terres 
des Volces et des peuples frontières de la province 
romaine, et il ne néglige pas aussi de solliciter , 
par des émissaires secrets , les Allobroges qu’il 
croyait n’éfre pas bien assurés depuis la dernière 
guerre qu’ils avaient eué contre les Romains ; il 
promet aux chefs de l’argent , et à la nation la 
souveraineté de toute la province romaine. 

Pour faire face à toutes ces attaques, il n’y avait 
que vingt-deux cohortes levées dans la province 
même , et commandées par L. César , lieutenant 
de César. Les Helviens ayant d’eux-mêmes pris les 
armes , en vinrent aux mains avec leurs voisins, et 
furent obligés de se renfermer dans leur ville, après 
' avoir perdu plusieurs de leurs chefs et Donotau- 
rus, fils de Caburus, qui était le premier parmi 
eux. Les Allobroges (5 ) ayant disposé des postes 
le long du Rhône, mirent en sûreté leur pays. 

César voyant que l’ennemi lui était très-supérieur 
en cavalerie, et que tous les chemins lui étaient 
fermés pour en tirer de la province ou de l’Italie , 
envoya au-delà du Rhin et s’adressa aux nations 


( 1 ) Dauphiné. ( 2 ) -Auvergne. (3) Rhodes*. 
(4) Cahors. ( 5 ) Dauphiné et Savoie;. 
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de Germanie qu’il avait range'cs sous sa loi l’année 
précédente. On leur demanda de la troupe h cheval 
et dés soldats armes h la légère , qui ont l’usage de 
coinbattre parmi les chevaux. A leur arrivée, comme 
leurs cavaliers étaient mal montes, paf- l'espèce de 
leurs chevaux inférieurs J» ceux de la Gaule, il prit 
ceux des tribuns militaires et des autres olïiciers , 
même des chevaliers romains et autres employés , 
et les distribua aux Germains. 

Pendant cet intervalle, les corps ennemis venus 
des Arvernes et la cavalerie montée de tous Ijs 
états de la Gaule , s’étaient rassemblés ; l’armée ro- 
maine était en marche par l’extrême frontière des 
Lingons, pour porter plus facilement du secours h 
la province. Vercingétorix se voyant it la tète de 
forces considérables , vint former trois camps à 
dix milles de celui de César, et ayant appelé au 
conseil les chefs de la cavalerie, il leur dit «ju’enfia 
le jour de la victoire est arrivé ; que les Romains 
évacuaient le pays, et se retiraient dans leur pro- 
vince 5 que c’était assez pour la liberté du moment, 
mais que c’était peu pour assurer la paix et la 
tranquillité des Gaules îi l’avenir ; que bientôt les 
Romains reviendraient avec de plus grandes forces, 
et qu’on ne verrait jamais la fin de la guerre ; qu’il 
fallait les attaquer en pleine marche, embarrassés, 
de leurs équipages. Siles légions faisaient halte pour 
soiuenir leurs gens à cheval , alors ils ne pouvaient 
continuer leur route j si, comme il le prévoyait , 
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ils se décidaient h pourvoir i\ leur sûreté’ person- 
nelle en abandonnant leurs équipages , ils s’en 
iraient perdus de réputation et privés des choses 
nécessaires à la vie. Quant à leurs cavaliers , il ne 
pouvait douter qu’aucun n’oserait seulement quit- 
ter le corps d’année et s’avancer hors de la ligne ; 
et afin de donner aux siens plus d’assurance , il 
leur promet que toute son infanterie se tiendra en 
bataille hors du camp , et en imposera à l’en- 
nemi. Les cavaliers répondent par une acclamation 
générale, et disent qu’il faut que chacun s'en- 
gage l ,ar serment sacré, -de ne point revoir sa 

maison, sa famille, ni sa femme, ni scs enfans , 
qu’il n’ait au moins deux fois traversé la ligne de 
l’ennemi. 

On approuve, et chacun est appelé au serment. 
Le lendemain, Vercingétorix forme de sa cava- 
lerie trois corps : deux se montrent sur les ailes du 
coips de bataille, le troisième se présente de front 
à l’avant-garde, et lui ferme le chemin. César 
forme aussi trois divisions de sa cavalerie , et l’en- 
voie contre l’ennemi. Le combat s’engage partout , 
et l’armée fait halte. On place les équipages entre 
les légions. Si les nôtres sont pressés en quelque 
partie , ou s’ils ont du dessous , César y fait porter 
-les enseignes, et fait avancer des cohortes. Cette 
manœuvre arrêtait les cavaliers ennemis dans leur 
poursuite , cl rassurait les nôtres , se voyant cer- 
l;üu$ d’être soutenus ; enfin la cavalerie germaine 
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ayant gagné le sommet d’u ne hauteur, en chasse 
F ennemi , le poursuit jusqu’à une rivière où Ver- 
cengétorix tenait son infanterie en bataille (i) , et 
«n tue un grand nombre. Dès que les autres voient 
cette déroute , ils craignent d’être tournes et 
prennent la fuite j alors ce ne fut plus qu’un mas- 
sacre. On amène à César trois des principaux 
chefs Eduens prisonniers j Cotus, general de la ♦ 
cavalerie, celui qui, dans la dernière assemblc'e 
générale , avait dispute' la place à Convictolicans ; 
Cavarillus qui , après la défection de Litavicus , 
l’avait remplacé dans le commandement de l’infan-' 
terie , et Eporc'dorix, qui avait été chef des Eduens 


(i) Cette cavalerie germaine, dont Césart se sert 
toujours avec tant de succès , est celle dont il a dé- 
crit précédemment la manière de combattre à che- 
val et à pied, laissant là leurs chevaux, dressés à 
les attendre sur place, et les reprenant afin de pour- 
suivre leurs avantages , ou pour s’éloigner s’ils ont 
du dessous. Nos escadrons de dragons ont eu d’a- 
hord la même institution ; mais on a reconnu qu’un 
gros escadron de deux cents chevaux, lorsqu’il est 
pied à terre, ne forme plus qu’un très-petit ba- 
taillon. Dans le système de guerre actuel , chaque 
arme a sa destination trop marquée pour pouvoir 
suffire à un double emploi, sgns une infériorité 
inévitable. 

, ’ dans 


\ 


Digitized by Google 


( 3 oi ) 

dans leur guerre contre les Séquaniens, avant 

l’arrivee de Ce'sar. 

Après la de'faite de sa cavalerie, Vercengétorix 
fit rentrer ses troupes dans leurs camps, prit 
irhmèdiatement le chemin d’Alesia , qui est une 
ville des U biens (i), et se fit promptement suivre 
par ses bagages. César , laissant aussi ses e'quipages 
sur une hauteur avec une garde de deux légions, se 
mit à sa suite tant que la journée dura, lui tua en- 
viron trois mille hommes de son arrière-garde , et 
campa le lendemain devant Alesia. Ayant reconnu 
la situation de la place, et voyant l’ennemi consterné 
de la défai tede sa cavalerie, dans laquelle il avait mis 
toute sa confiance , César exhorta les siens au tra- 
vail , et fit commencer les lignes de circonvallation. 

L’assiette de la place était si avantageuse, située 
au sommet d’une montagne, qu’on ne pouvait s’en 
rendre maître que par un siège. De deux côtés la 
montagne est [ceinte de deux rivières , et devant 
la ville s’étend une plaine d’environ trois milles 
de long ; des autres parties environnantes s’élèvent 
des collines d’une hauteur égale et peu distantes 
l’une de l’autre., Les troupes gauloises occupaient, 
sous les murailles delà ville, tout le terrain de la 
montagne qui regarde le couchant 5 ils y tirèrent 
un fossé avec un rempart de six pieds de haut. La 
ligne de circonvallation que les Romains construi- 


(1) Auxois , en Bourgogne. 
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saient, avait environ onze milles de circuit, les 
camps étaient convenablement établis , et l’on y 
éleva vingt-trois forts , où les gardes étaient dispo- 
sés contre les attaques subites ; la nuit ces forts 
servaient de retraite aux grands-gardes et aux pi- 
quets de service. 

Pendant les travaux il y eut un combat de cava- 
lerie dans cette plaine d’un mille de long dont nous 
avons parlé ; on se battit fortement de part cl d’au- 
tre } les nôtres ayant de la peine, César leur envoya 
la cavalerie germaine et mit les légions en bataille 
devant le camp , en cas que l’infanterie de l’ennemi 
lit quelque tentative. Sa présence anima les cava- 
liers : les ennemis en déroute s’embarrassent par 
leur nombre , et ceux qui restent en arrière s'en- 
tassant aux portes trop étroites, les Germains les 
poursuivent vivement jusqu’aux fetrauchemens et 
en font un grand carnage ; plusieurs abandonnent 
•- leurs chevaux et tâchent de traverser le fossé et de 
passer par-dessus le mur. César fait marcher en avant 
les légions ; ceux qui sont en dedans s’effraient , et 
croyant qu'on marche à eux crient aux armes 5 les 
plus épouvantes courent se renfermer dans la ville ; 
Vcrcengétorix est obligé de faire fermer les portés 
pour que le camp ne soit pas déserté , et la cavalerie 
germaine se retira , ramenant beaucoup de chevaux 
et après avoir tué beaucoup de monde aux ennemis. 
■ Vercengétorix , avant que les lignes des assié- 
geans soient totalement fermées, fait résoudre, dans 
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un conseil, de renvoyer toute la cavalerie pendant 
la nuit; il recommande à chacun de se rendre dans 
son pays et de mettre sur pied tout ce qui est en 
âge de porter les armes, leur rappelle ce qu’il a 
fait pour eux, les conjure de pourvoir h sa sûreté', 
et de ne pas abandonner au supplice et h la merci 
de l’ennemi commun , lui qui s’est dévoué' pour 
la cause publique , et quatre-vingts mille hommes 
d’élite qui se sont dévoués avec lui ; leur de'clare 
qu’il a des vivrespour trente jours et quelques-uns de 
plus en vivant de peu. Cela dit, il les congédie h la 
seconde veille de la nuit , et les fait passer par l’in- 
tervalle que laissaient nos lignes commencées ; il 
sc fait aussi livrer tous les grains de la ville, pro» 
nonce la peine de mort contre ceux qui en recèle- 
raient ; et le bétail dont les hahitans avaient fait 
grande provision , il le distribue pur tète. Le grain 
est distribué en détail et avec mesure; il faitcusuitü 
rentrer toutes les troupes qui campaient hors de la 
ville , et se prépare ainsi û soutenir le siège en at- 
tendant le secours (i). 

César, instruit de ces dispositions par les trans- 


(t) Tout cet ordre établi n’est rien moins que 
barbare , et prouve que dès-lors le nord de la Gaule 
était très - civilisé et organise en gouvernement;. 
César avait besoin de tout son génie et de toute la 
science militaire des armées romaines : l’état de 
coalition de scs ennemis était son seul avantage* 
et U sut bien en profiter. 
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fuges et les captifs , fait établir les retrancliemens 
tics lignes selon ce plan on creusa d’abord 
un fossé de vingt pieds de large , dont les côte's 
étaient h pic et le fond égal h l’ouverture. Tous 
les autres ouvrages furent placés h quatre cents 
pas en arrière de ce fossé , et cela afin de se ga- 
rantir des attaques subites, et afin que la multitude 
des assiégés , s’approchant de nuit, ne pût pas 
lancer des traits dans les ouvrages , et détourner 
ainsi les travailleurs, car on avait été obligé d’em- 
brasser une si grande circonférence, que les soldats 
ne pouvaient pas aisément garnir les défenses. 
Dans cet espace il tira encore deux fossés de quinze 
pieds de large et autant de profondeur, et dans 
celui qui était intérieur et traversait un terrain 
bas cl inculte, il lit venir les eaux delà rivière j 
derrière , il fit élever un fossé avec le rempart de 
douze pieds, et il y ajouta un revêtement de claies, 
et h la jonction du rempart et du parapet, une 
fraise et une palissade pour empêcher l’ennemi de 
monter : tout l’ouvrage fut flanqué par des tours, 
à quatre-vingts pieds de distance l’une de l’autre. 

II fallait à la fois aller au loin chercher des 
grains et des fourrages , couper les bois de cons- 
truction , ce qui diminuait beaucoup le nombre 
des travailleurs j souvent même les assièges es- 
sayaient de les attaquer et faisaient des sorties 
vigoureuses par les portes. Pour parer en partie 
à ces inconvéniens , César voulut ajouter de nou- 
velles défenses aux rctrauchemcns , afin qu’il 
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fallût moins tic monde pour les garder. On prit 
des troncs d’arbres ou de fortes brandies pas- 
sées au doloir et aiguisées au sommet; on les en- 
fonça et on les fixa au pied, en les liant l’un h 
l’autre , dans une trancbe'e large et profonde de 
cinq pieds ; ils sortaient depuis la naissance des 
branches ; ceux qui auraient voulu y pe'nëtrer de- 
vaient s’enferrer dans les pointes aiguës , et il y 
en avait cinq rangées , les soldats les appelaient 
des ceps ; en avant , il fit encore creuser des puits 
de trois pieds de profondeur et disposes en échi- 
quier ; on y faisait entrer des pieux gros comme 
la cuisse , aiguises au feu par le haut ; la pointe ne 
sortait de terre que de quatre doigts ; la terre , au- 
lou r de la tige , était foulc'e et tanëc avec les pieds 
pour consolider l’ouvrage , et le reste était recou- 
vert , à la surface , de ronces et de branchages , 
pour cacher le piège. Il y en avait ainsi huit rangs, 
distans de trois pieds, et les soldats les appelaient 
des lys , à cause de la ressemblance avec cette fleur ; 
en avant encore on sema au hasard, sur terre, des 
chausse-trapcs d’un pied de long, armées de poin- 
tes de fer qu’ils appelèrent des aiguillons ( 1 ). 


( 1 ) Cette description très-détaillée des travaux 
de César autour d’Alesia , a servi de texte h tout ce 
qu'on a décrit sur l’attaque des places et sur l’art 
des sièges chez les anciens ; l’imagination est ef- 
frayée de ces prodigieuses entreprises , et il ne pa- 
raît pas que César se fit aider par les habitans du 

26. . 
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Tous ces travaux achevés comprenaient un cir- 
cuit de quatorze milles , en suivant les sinuosités 
du terrain , selon la nature des lieux. César fit 
ensuite les mêmes ouvrages , en ligne de contre- 
vallation contre les attaques du dehors , afin que 
s’il arrivait que dans sou absence une nombreuse 
multitude vînt attaquer le camp , les forts rctran- 
ehemens ne pussent être investis en même têtus 
de tous côtés, et pour prévenir les événemens aux- 
quels la troupe pouvait être exposée en sortant du 
camp, il ordonna h chacun de se pourvoir de four- 
rages et de vivres pour trente jours. 

Pendant le siège d’Alesia, l’assemblée générale" 
des Gaules sYtait tenue, et là on avait décidé qu’on 
ne ferait point prendre les armes à tous ceux qui 
étaient en état de les porter, selon l’avis de Vercen- 
ge'torix, mais qu’il fallait requérir chaque état pour 


pays. La discipline façonnait à tout le soldat lé- 
gionnaire ; il remuait la terre tout armé et n’avait 
de repos que les jours de service ; ils devaient traî- 
ner une grande quantité de bois de charpente 
équarris et mortaises , prêts à être assemblés pour 
la construction des tours ; le pays , plus boiaé 
qu’aujourd’hui , fournissait les pieux et les fasci- 
nes. La portée des bouches à feu , qui rend les 
approches plus lointaineset plus difficiles , a changé 
tout ce système : il y a peu à prendre dans cette 
école ancienne, moins encore que dans la guerre 
de campagne. 


\ 
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un certain nombre d’hommes , de peur qu’une si 
grande multitude ne produisît la confusion , et 
qu’on ne pût ni s’y reconnaître , ni l’organiser, ni 
la nourrir. En conséquence les Eduens , avec les 
peuples de leur ressort , Segures, Ambivarites, Au- 
lerces , Brannoviens (r) , durent armer trente-cinq 
mille hommes , même nombre aux Arvernes (a) , 
joints aux Eleuthères, Cadurces, Cabales, Velauncs, 
leurs cliens ( 3 ) 5 aux Scnones, Sequaniens, Bituri- 
,ges,Xantones,Rutliènes, Carnutcs( 4 ), douze mi lie; 
[aux Bcllovaccs ( 5 ) , dix mille; aux Lemovices (6) , 
dix mille ; huit chacun aux Pietés , Turons, Pari- 
siens, Helvicns ; aux Suenons , Ambicns, TVIédio- 
ma triques, Pctrocoriens , Nerviens , Morins, Ni- 
trobriges (7) , cinq mille ; autant aux Aulerces- 
Cenomans, aux Atrcbates (8) , quatre mille; aux 
Bellocastes, Lexoviens, Eburons (9), trois mille ; 
aux Rauraces et Boycns(io), trente mille; à tous 
les états qui touchent l’Océan, et qui entr’eux 
s’appellent Armoriqucs (1 1) , dont font partie les 
Curiosolites , Rhedons , Calètes , Osismicns , 

(1) Bresse, incertains ; idem , Maurienne. 

(2) Auvergne , incertain , Cahors , Lodève , 
Vêlai. ( 3 ) Sens, Franche-Comté, Bcrri , Sain- 
longc , Roucrguc , Chartres. ( 4 ) Beauvais. ( 5 ) Li- 
moges. (6) Poitou, Tours, Paris, Albi. (7) Sois- 
sons, Amiens, Metz, Poitou , Tourai , Tcroucnnc» 
{8)LcMans, Arras, (9) Beauvais, Lisieux, Evrcux. 
.(10} Bâle, Bavière, (ir) Bretagne et Normandie» 
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Lemovices , Vcnetcs , Unuclles (i) , six mille. 

Les Bellovaccs refusèrent leur contingent et di- 
rent qu’ijs faisaient la guerre pour leur compte et 
qu’ils ne prendraient l’ordre de personne ; mais 
sur les instances de Commius , et par don d’hos- 
pitalité', ils envoyèrent deux mille hommes. 

A la tête de l’entreprise était ce même Côme 
d’Arras, dont il a été question souvent, et que 
César avait utilement employé les années précé- 
dentes dans la guerre de Bretagne. En reconnais- 
sance, César avait affranchi son pays et lui avait 
rendu sa liberté et scs lois, et avait réuni les Mo- 
jrinssous leur gouvernement; mais le mouvement 
général avait tout entraîné ; l’espoir de recouvrer 
la liberté et de reconquérir leur ancienne gloire 
militaire, l’emportait sur toutes les considérations 
de reconnaissance, d’alliance et d’amitié; tout 
était dévoué à cette guerre , tous les moyens, toutes 
les volontés; ils rassemblèrent deux cent quarante 
mille hommes et huit mille chevaux : le point de 
réunion fut sur la frontière des Eduens ; on y fit 
le dénombrement et on nomma des chefs. 


(i) Cornouailles, Rennes, Calais, Limousin, 
Vannes, Perche. 

Nota. Il y a dans toute cette nomenclature 
beaucoup d’incertitude, dont se plaignent les com- 
mentateurs, soit par la faute des copistes ou par 
l’incorrection du texte. 
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Le commandement est de'féré a Corne d’Arras » 
h \iridomarc, à Eporédorix , ed liens , à Ver- 
gasilaiis, arvernc et parent de Vercengetorix ; on 
leur donne ensuite un conseil de guerre , formé 
<1 un membre élu par chaque état , et tous , pleins 
de confiance et d’ardeur , partent et se mettent 
en marche vers AJcsia : pas un ne doutait qu’il 
ne fût impossible de soutcn:r seulement l’aspect 
d’une si prodigieuse multitude, surtout dans un 
double combat j tandis que les assiégés , faisant 
une sortie générale , le camp serait enveloppé au 
dehors par tant de cavalerie et d’infanterie. 

Mais ceux qui étaient enfermés dans Alesia , 
voyant passer le jour fixé pour attendre le secours 
espéré, ayant consommé tous leurs vivj es et ne 
sachant rien de ce qui se passait chez les Educns, 
convoquèrent l’assemblée et délibérèrent sur l’état 
.pusenl de leurs affaires. Après plusieurs opinions 
discutées, dont les unes tendaient à parler de 
capitulation , d’autres h faire une sortie générale 
pendant que les forces n’étaient pas encore épui- 
sées , on ne peut omettre l’avis qui fut ouvert 
par Criiognat, à cause de son effrayante et sin- 
gulière atrocité $ il était Arverne , d’une naissance 
élevée. « Je ne parlerai pas , dit-il , de l’avis de 
ceux qui prétendent appeler capitulation une 
3) lâche et abjecte servitude , mon avis est qu’ils 
3) ne doivent point être comptés au nombre des 
3> citoyens, ni être admis dans celte assemblée j 
je ne m’adresse qu’à ceux qui proposent uuo 
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» sortie generale, et dont l’avis vous paraît seul 
5 * conserver quelque trace de notre ancienne 
33 vertu ; mais c’est encore une faiblesse de ne 
» pas savoir supporter quelques jours de disette 
3) ou , si l’on veut , de famine , on trouve plutôt 
3 ) des hommes qui s’offrent h la mort , que ceux 
3> qui savent supporter les douleurs et les souf- 
3> frances , et je serais de cet avis (car h moi aussi 
3 ) la dignité de ma personne m’est chère) , si je n’y 
3> voyais d’autre perte que celle de notre vie, 
3 ) mais dans le parti que nous devons prendre, 
33 considérons toute la Gaule que nouS avons ap- 
3 < pelée h notre délivrance , et quel , pensez-vous, 
>3 sera le courage de nos parens et de nos amis, 
?3 lorsqu’ils arriveront , et qu’ils trouveront sur 
» le même champ de bataille où ils devront com- 
>3 battre , les corps de quatre-vingts mille com- 
33 battans qu’ils étaient venus secourir ? J\c privez 
a> donc pas de notre secours ceux qui , pour notre 
»> salut , ne craignent pas de s’exposer à tous les 
33 dangers, et par notre précipitation , par notre 
f» imprudence, par pusillanimité, n’allez pas 
»3 livrer toute la Gaule à l’avilissement d’une 
» perpétuelle servitude. Parce qu’on n’est pas 
» arrivé au jour fixe , vous voulez douter de la 
» constance et de la foi publique. Mais quoi 1 
_») quand vous voyez tous les jours les Romains 
*> ajouter au dehors et au loin des fortifications 
>3 nouvelles , pensez-vous qu’ils s’exercent seule- 
j) ment pour se tenir én haleine ? Que cela vous 
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» suffise. Si lous les chemins vous sont fermes 
33 pour avoir des nouvelles de la prochaine arrivée 
3 > des nôtres , croyez - en ces témoignages , qui 
J» vous disent assez que leur ennemi approche , 
3 > et que l'inquiétude et l'effroi les retiennent nuit 
3 ; et jour à leurs travaux. Quel est donc mon avis! 
3 ) de faire ce qu’ont fait nos ancêtres dans leurs 
3 ) guerres , bien moins funestes , contre les Cint- 
3 ) bres et les Teutons , forces , comme nous , d’a- 
3 ) bandonner leurs campagnes et de se renfermer 
3 ) dans leurs murailles plutôt que de se rendre. 
3 > Faute de vivres, ils surent soutenir leur exis- 
3 ) lencc et leurs forces avec les corps de ceux que 
33 leur âge ou leur faiblesse rendaient inutiles h 
33 la guerre j et si cet exemple nous manquait, 
33 je dirais que, pour la cause de la liberté, il 
33 serait glorieux de le transmettre h nos descen- 
33 dans. Y eut-il jamais rien à comparer à cetlo 
33 guêrre ? Les Cambres , quand ils eurent ravagé 
3> les Gaules et couvert notre pays de deuil et 
î> de désastres, s’éloignèrent enfin de nos terres} 
*) ils allèrent en chercher d’autres à ravager} mais 
33 ils ne nous enlevèrent pas nos lois, nos mœurs , 
» nos biens ; la liberté nous resta. Mais les Ro- 
33 mains , que veulent-ils ? que viennent ils cher- 
3) cher ? L’avarice et l’envie les amène } ceux que 
33 la renommée leur a fait connaître comme fa- 
33 meus et puissans par les armes, c’est là qu’ils 
3 ) veulent s’établir , s’emparer de leurs champs , 
3 ) de leurs demeures, et leur imposer le joug d’une- 


( 3 , 3 ) 

it éternelle servitude ; ils n’ont jamais fait Ja guerre 
i> pour autre chose; et si vous ignorer quelle est 
*> leur politique dans les pays éloignes , voyez la 
» Gaule , qu’ils ont réduite en province romaine j 
w elle a perdu ses lois , ses coutumes ; elle est 
» soumise aux haches et aux faisceaux , sous le 
» poids d’un esclavage qui ne doit pas finir (,). 

On alla aux voix , et il fut décidé de faire sortir 
de la ville tous ceux que l’Age ou la maladie ren- 
daient inutiles pour la guerre , et qu’on attendrait 
à la dernière extrémité avant d’en venir à l’avis 
de Critognat ; mais que si les secours manquaient 
et qu’il soit nécessité , on le suivra plutôt que 
d’entendre à aucune capitulation. Ainsi les Man- 
duliens qui les avaient reçus dans leur ville:, sont 
forcés d’en sortir avec leurs femmes et Jeurs en- 
fans. Ils s’approchent-, en supplians , du camp 
romain , demandent du pain et des fers. César 
fit mettre des gardes sur le rempart , et défendit 
de les recevoir. 


(l) Assurément aucun tachigraphe ne recueillit 
Je discours de Critoguat : César se plaît h son goût 
pour l’éloquence et prouve son talent h la tribune. 
Il est remarquable que toutes les fois qu’il plaide 
la cause de la liberté contre lui-même , il est d’une 
éloquence et d’une véracité très-honorable. Peut- 
être n’eût-il pas vouln être le maître , s’il eût pu 
être assuré de n’en point avoir. 

Cependant 
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Cependant Commius et scs antres collègues au 
commandement arrivent avec toutes leurs trou- 
pes devant Alesia, et occupent une hauteur qui 
n’était pas distante de plus de cinq cents pas de 
nos retrancliemens ; le lendemain ils font sortit 
leur cavalerie , couvrent toute cette plaine de 
trois milles d’étendue , dont il a été question ci- 
dessus, et forment h peu de distance leurs gens 
de pied derrière cette hauteur, couverts par elle. 
On voyait d’ Alesia tout ce qui se passait dans la 
campagne. A la vue de ce secours on s’empresse, 
on se félicite , et tous les esprits sont dans la joie $ 
ils font sortir leurs troupes et se rangent en avant 
de la ville , commencent à combler le premier 
fossé avec des claies et des terres , et se préparent 
à l’assaut et h tous les évtjnemens. 

César dispose les légions sur les deux lignes 
de retrancliemens , afin qu’au besoin chacun 
connut le poste qu’il devait occuper, fait sortir 
sa cavalerie et engage le combat. Du sommet des 
hauteurs que les camps occupaient, la vue portait 
sur la plaine, et tous les yeux, fixés sur l’action, 
en attendaient le résultat. Les Gaulois avaient 
inclé parmi leurs escadrons quelques archers et 
quelques armés à la légère , qui les soutenaient 
s’ils étaient en retraite et arrêtaient le choc des 
nôtres , dont plusieurs furent blessés et obligés 
de se retirer de la mêlée. 

Les Gaulois voyant que les leurs avaient de 
l’avantage et que les nôtres étaient pressés-, les 
Tome 3R 
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assiégés et ceux qui venaient h leur secours jettent, 
de grands cris pour encourager leurs combattans. 
Comme l’action se passait sous les yeux des deux 
panis , l’amour de la gloire et la crainte de la 
honte animait également ; aucun trait de cou- 
rage ni de lâcheté ne pouvait rester ignoré. Ou 
combattait depuis midi , au coucher du soleil , et 
la victoire restait incertaine $ alors la cavalerie 
germaine fit une charge en escadrons serrés sur 
un point , enfonça l’ennemi et le mit en fuite ; 
les archers, abandonnés dans cette déroute, furent 
enveloppés et taillés en pièces ; les noires les me- 
nèrent battant jusqu’à leur camp sans leur donner 
le tems de se rallier 5 alors ceux qui étaient sortis 
de la ville , consternés et désespérant bientôt de la 
victoire , rentrèrent dans leurs murs. 

Les Gaulois prirent un jour de repos , et ce 
tems fut employé ^préparer des claies, des échelles, 
des crocs en grande quantité. Vers le milieu d* 
la nuit ils sortent de leur camp et s’approchent 
des ouvrages extérieurs du côté de la plaine ; 
aussitôt ils poussent un cri général pour avertir 
les assiégés , se mettent à jeter des fascines, et 
s’efforcent de chasscrles nôtres du rempart à coups 
de fronde , de traits , de pierres , et avec tous les. 
moyens que l’on emploie pour un assaut. Aussitôt 
le cri entendu par ceux de la ville , Vercengétorix 
leur donne le signal avec la trompette et les lait 
sortir. Les nôtres prennent , aux remparts , les 
jpostçs qhi leur avaient été assignés les jours pré* 
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cédons : les boulets de plomb , les dards , les- 
pierres qu’on avait préparés , lances par les ma- 
chines , étonnent les Gaulois 5 plusieurs en sont 
atteints et renverses , et les ténèbres ôtant les 
moyens de diriger les coups , il y eut quantité 
égale de blessés de part et d’autre. Les lieutenans 
Antoine et Trebonius, à qui la défense de ce 
quartier était échue , firent venir des troupes des 
forts les plus éloignés, pour les envoyer à ceux 
qui étaient le plus pressés par l'ennemi. 

Tant que les Gaulois combattirent éloignés des 
ictrancôeiuens , leurs traits, h cause de leur mul- 
titude , nous nuisirent beaucoup ; mais lorsqu’ils 
voulurent s’approcher , les uns se jetèrent dans 
ces pointes que les soldats avaient nommés ai- 
guillons, d’autres tombaient dans ces fossés gar- 
nis d’un pieu et y restaient empalés , ou péris- 
saient sous les traits partis des machines établies 
6ur le rempart et dans les tours. Après avoir perdu 
beaucoup des leurs , sans avoir pu nulle part en- 
tamer les rctranchemens , h la pointe du jour, 
craignant d’étre enveloppés par les sorties qui so 
faisaient des forts situés sur les hauteurs , les 
Gaulois se retirèrent : et ceux du dedans , qui 
mettaient en usage les moyens préparés par 
Vercengétorix pour combler le premier fossé, 
ayant employé à ce travail beaucoup de teins, 
s’aperçurent de la retraite des leurs avant d’avoir 
pu s’approcher du retranchement , abandonnèrent 
leur entreprise et rentrèrent dans la ville. LcsGaU" 
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lois , repousses deux fois avec grande perte , tien- 
nent conseil sur ce qu’il leur reste à faire. Ils font 
venir des gens qui connaissent le pays , et ap- 
prennent d’eux le site et la nature des défenses 
de nos" forts placés sur la hauteur. Il y avait au 
nord une colline qu’on n’avait pu comprendre 
dans l’enceinte des retranchemens , à cause de son 
étendue; on avait été obligé d’établir le camp dans 
un terrain à mi-côte, et par conséquent com- 
mandé par la hauteur. La garde de ce quartier 
était échue aux deux licutenans Antistius Reginus 
et C. Caninius Rebilus. Ayant reconnu les lieux 
parleurs éclaireurs, les chefs choisissent cinquante^ 
cinq mille hommes parmi les nations les plus re- 
nommées à la guerre , et conviennent secrètement 
entr’eux de ce qui se fera et des moyens qu’on 
prendra ; ils règlent que l’attaque se fera vers midi 
et mettent à la tète Vergasillaunus , arverne et 
parent de Yercengétorix. Il partit de son camp 
à la première veille et arriva au point du jour sur 
le terrain. Il se cacha derrière la hauteur et fit 
reposer scs gens. Lorsque l’heure de midi appro- 
chait , il m^cha vers cette partie du camp romain 
dont nous venons de parler; en même temsleur. 
cavalerie' s’approcha des retranchemens de la» 
plaine , et le reste de leurs troupes se montra en 
bataille. 

Yercengétorix , du haut de sa citadelle , voyant 
ce mouvement, sortit de la ville avec les claies , les 
fascines , les galeries couvertes , les faux de siège et 
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tout ce qu’il avait préparé pour l’assaut. Partout & 
la fois le combat s’engage ; on met tout en usage , 
on s’attache aux endroits qui paraissent plus fai- 
bles. Les Romains ont peine à suffire pour la garde 
de tant de relranchemens et h faire face partout 
à la fois. Les clameurs qui s’élevaient de l’attaque 
extérieure , et que nos gens entendaient derrière 
eux, les inquiétaient et favorisaient ceux de la 
ville j chacun songe alors que sa sûreté dépend 
de la valeur d’autrui , et souvent le danger le plus 
éloigné est celui qui fait le plus d’impression suc 
les esprits. 

César avait choisi un poste d'où il pouvait tout 
voir autour de lui j de là il envoyait ses ordres 
et faisait porter des secours où il était nécessaire t 
des deux côtés on sentait que la journée était 
décisive et qu’elle allait terminer la guerre j les 
Gaulois sentaient qu’ils n’avaient plus d’espoir 
s’ils ne parvenaient à forcer les retranchcmens., 
et les Romains, que la victoire était la fin de leurs 
travaux j le fort de l’action était surtout aux postes 
supérieurs, où Vcrgasillaunus commandait l’at- 
taque. Cette sommité étroite qui dominait la pente 
était d’une grande importance. Les uns lancent 
des traits j d’autres /ayant foriné la tortue , ar- 
rivent au pied du rempart ,. des combattans frais 
prennent la place de ceux qui sont fatigués , la 
terre qu’ils avaient jetée sur les défenses exté- 
rieures couvrait les pièges qui étaient cachés , et 
celle dont ils avaient comblé les retranchement 
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leur donnait la possibilité de monter h l'assaut. 
•Bientôt les armes et les forces manquent à nos 
gens j César alors leur envoie Labienus avec six 
cohortes et lui ordonne , s’il ne peut plus soutenir 
la défense des remparts, de rassembler les co- 
hortes et de faire une sortie , mais seulement dans 
la dernière nécessité ; il va ensuite iui-mèxne en- 
courager les autres , les exhorte à ne pas succom- 
ber h la fatigue, leur remontre que tout le fruit des 
combats précédcns dépend de cette journée- Ce- 
pendant les assiégés désespérant de forcer les re- 
tranchemens de la plaine , h cause de l’étendue 
des fortifications , tentent d’escalader les hau- 
1 teurs escarpées où nous avions des forts 5 ils y 
transportent tous les préparatifs qu’ils avaient ap* 
portés ; ils parviennent à se faire un chemin jus- 
qu’au rempart avec des terres, des claies et des 
fascines } alors ils coupent avec des faux les 
mântelets , et commencent à démolir le rempart. 
César y envoie d’abord le jeune Brutus avec six 
cohortes, ensuite le lieutenant Fabius avec sept 
autres. Le combat rétabli et l’ennemi repoussé , 
César se rend au poste où combattait Labienus. Il 
prend d’abord avec lui quatre cohortes du fort 
voisin $ il se fait suivre par une partie de la cava- 
lerie , et ordonne à l’autre de faire un circuit par 
2e dehors des retrarichenicns , et d’aller prendre 
l’ennemi à dos. Labienus voyant que ni les fossés 
Tti les remparts ne pouvaient arréterl’enncmi, avait 
«assemblé trente-neuf cohortes qu’il put tirer des- 
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Corts voisins , et informa César de son projet ’r 
César se hâta d’arriver à lui , pour ctre présent k 
l’action. 

Les Gaulois, qui de la hauteur qu’ils occupaient 
plongeaient dans le terrain du camp , aperçurent 
César , le reconnurent à la couleur de la tunique 
qu’il portait les jours de bataille , et voyant les es- 
cadrons et les cohortesqui le suivaient, recommen- 
cèrent le combat : un cri s’e'lève de part et d’autre , 
et les nôtres y répondent des remparts et de tous 
les retraUchemens. Ayant lancé le javelot , ils 
tirent le glaive et en viennent aux mains avec 
les assaillants : tout h coup notre cavalerie paraît 
sur leurs derrières ; d’autres cohortes surviennent, 
l’ennemi prend la fnite , la cavalerie le poursuit et 
en fait un grand carnage ; Sedulius , prince et chef 
des Lémovices , est tué j Vergasillaunus , dans la 
déroute , est fait prisonnier ; on apporte h César 
soixante-quatorze enseignes militaires , et d’une si 
grande multitude , peu parviennent à gagner leur 
camp. Ceux de la ville , voyant la défaite et le 
massacre des leurs, désespérant d’eux -mêmes, 
retirent leurs troupes de l’attaque de nos rctran- 
chemens , et sitôt que la nouvelle en arrive au camp 
des Gaulois , chacun se presse de l’abandonner 
en désordre, tellement qu’on eût pu les détruire 
jusqu’au dernier, si les soldats n’eussent été ha- 
rassés de la journée, et retenus par la garde de 
tant de postes ; vers le milieu de la nuit, la cava- 
lerie sortit et atteignit leur arrière-garde $ une 
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grande partie fut tue'e ou prise ; le reste , en de- 
route , se retira chacün dans son pays. 

Le lendemain, Vercengétorix convoqua rassem- 
blée generale et dit : « Je n’ai point commence' la 
guerre pour mes intérêts personnels, mais pour 
la liberté publique ; et puisqu’il faut céder à la 
destinée, je m’offre à vous ; je satisferai aux Ro- 
mains par ma mort, ou je me livrerai à eux vivant , 
comme vous le croirez plus utile. » Sur cela, on 
envoya des députés vers César. Il ordonna que les 
armes et les chefs fussent remis entre ses mains ; 
il monta sur son tribunal , à la tête des retranche- 
mens et en avant du camp ; Ut, les chefs lui sont 
amenés ; V ercenge'torix fut livré, et les armes furent 
jetées à ses pieds ; il réserva les prisonniers Eduens 
et Arvemes, pour tenter de regagner ces peuples 
et fit distribuer à tous les soldats un captif comme 
butin. 

Il partit ensuite et se rendit sur les terres .des 
Eduens , et là il reçut l’état à soumission. Les 
Arverncs lui envoyèrent des députés lui demander 
ses ordres et lui dire qu’ils feraient ce qu’il avait 
ordonné. Il exigea d’eux un grand nombre d’ôta- 
ges et rendit environ vingt mille captifs auxEduens 
et aux Arverncs ; il distribua les légions dans les 
quartiers d’hiver ; Labienus , avec deux légions et 
la cavalerie chez les Séquaniens(i),etmit à ses or- 
dres M. Sempronius Rutilus j L. Minutius Basilus, 

(i) Franche-Comté. 1 • 
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avec deux logions, chez les Remois (i), pour les 
garder contre leurs voisins j C. Antistius Reginus 
chez les Ambivarites ( 2 ); T. Sextius chez les Bitu- 
riges(3), et C. Caminius chez les Ruthènes(4), 
avec chacun une légion, et Q. Tullius Cicero , avec 
Sulpicius ; à Châlons et Mâcon , des Eduens , sur 
la Saône , pour pourvoir aux vivres. Il' résolut 
de passer l’hiver à Bibracte(5) j et sûr la nouvelle 
de ce que César avait fait , on ordonna à Rome 
dix jours de prières publiques. 



( 1 ) Reims. ( 2 ) Vivarais. (3) Rouergue, 
(4) Rhodes. (5) Autun. 


Vie militaire de César. 


TT o u t se disposait à Rome , non pour 
une guerre civile , que les courtisans de 
Pompée ne croyaient pas que. César osât 
entreprendre , mais pour réduire César à 
Une condition privée , et par conséquent 
détruire son parti et élever celui de Pom- 
pée j mais aussitôt que César sut que Pom- 
pée s’en était assez imprudemment vanté , 
s’il s’était borné jusque-là à ne pas souffrir 
un maître à Rome , il fit toutes ses dispo- 
sitions pour le devenir. Ces mêmes lettres , 
dont on avait refusé d’entendre la lecture 
au sénat, furent lues par Curion au peuple 
dans l’assemblée des comices , reçues avec 
des transports et des applaudissemens , et 
Curion fut reconduit dans sa maison aux 

» 

acclamations du peuple. César put dès-lors 
compter sur l’opinion publique ) mais il sa- 

K 

vait qu’elle est chatouilleuse ; souvent fa- 
cile à acquérir , il ne l’est pas de la con- 
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server long-tems. Il prit pour plan .de 
conduite une extrême modération , oppo- 
sée à la fougue menaçante de ses ennemis.. 
Plus il se sentit fort par cette opinion 
publique , plus il eut soin de ne jamais 
paraître s’en prévaloir. Ce contraste fut 
apprécié par la multitude. Tandis que 
Pompée déclarait qu’il regarderait comme 
ennemis tous ceux qui resteraient dans 
Rome, César y renvoyait libres les citoyens 
Romains que le sort de la guerre faisait se% 
prisonniers. 
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LIVRE VIII. 

PAR HIRTIUS. * 

Les Germains passent le Rhin. Mœurs des 
Suèues. Pont de César sur le Rhin. Retraite 
de l’armée romaine. Passage en Angleterre, 
'■i Tempête qui détruit une partie de la flotte. 
Retour au continent. 

Je ne puis , mon cher Balbus , me refuser à vos 
instances; vous appelleriez paresse ce qui n’est 
que le sentiment des difficultés d’exe'cution. J’ai 
compose' le récit de ce que notre César a fait dans 
les Gaules , mais je suis bien loin de ce qu’il nous 
a laisse des tems anterieurs et postérieurs à mon 
ouvrage. J’ai aussi essaye’ de compléter ce qu’il 
a laissé d’imparfait dans ses Mémoires , depuis la 
Suite de la guerre d’Alexandrie jusqu’à la fin , non 
fie nos guerres civiles , dont nous ne voyons pas 
encore la fin , mais jusqu’à la mort de César. Je 
desire que mes lecteurs sachent que c’est malgré 
moi que j’entreprends cette tâche; qu’ils ne m’ac- 
cusent pas de présomption , si je me place ainsi 
au milieu des écrits de César ; on connaît assez que 
l’elégance du style de ses Mémoires surpasse tout 
ce qui jusqu’ici a été écrit dans ce genre; c’est 
le recueil où tous les historiens trouver ont les faits, 

mais 
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taais tellement rédigés , qu’il semble qu’on leur a 
ote' plutôt que fourni les moyens d’employer de 
tels matériaux. L’opinion publique l’a ainsi décidé', 
et notre jugement est jplus sûr que celui de tous 
les autres, car ils ne peuvent sentir que la beauté et 
l’exactitude du style $ nous en sentous la facilite 
«t la précision. Il n’appartenait qu'à César de dire 
avec élégance ce qu’il avait pense et cxe'cute' 5 je 
n’ai même pas l’avantage de m’être trouve' àux 
guerres d’Alexandrie ni à celle d’Afrique ; et 
quoique j’aie souvent entendu des details racon- 
tes par César lui-même, je dois convenir cepen- 
dant qu’il existe une grande différence entre ce 
qu’on écoute , avec l’étonnement que produit 
toujours la nouveauté, et les récits que l’on peut 
faire des événemens comme en ayant été témoin. 
Mais tandis que je cherche tout ce qui peut me 
justifier de la prétention d’oser me comparer en 
rien à César, je semble prévenir les soupçons que 
cette pensée puisse jamais venir à quelqu’un (1),. 

Salut. *■ > « 


JL oute la Gaule était soumise, César, après 
être entré en campagne de très -bonne heure, 
n’avait cessé d’agir pendant tout rétc' $ il sentait 

— — — ■ » 

(1) On s’apercevra , même à la traduction, que 
ce n’est plus César qui parle^ 

TomeL * " ** *8 « 
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le besoin de mettre ses légions en quartier d 'hi- 
ver, pour donner au soldat le moyen de sc refaire 
de tant de fatigues. Mais les peuples de la Gaule 
commençaient déjà h conspirer età tenir des assem- 
blées secrètes pour renouveler la guerre, et iis se 
fondaient sur d’assez grandes vraisemblances : ils 
avaient éprouvé' que toutes leurs forces réunies 
ne pouvaient rien contre la tactique romaine ; 
ils pensèrent que si la guerre s’allumait partout 
en même tems , les Romains n’auraient jamais 
assez de troupes pour y faire face , et que s’il 
arrivait qu’un état en souffrît , il fallait qu’il le 
supportât pour la cause commune et pour recou- 
vrer la liberté générale. Alla de ne point laisser 
les Gaulois s’affermir dans cette idée, César laissa 
« son questeur, Marc Antoine, le commandement 
des quartiers d’hiver, prit sa cavalerie, partit de 
Bibracte (1) la nuit des calendes de janvier, et alla 
joindre la douzième légiou qu’il avait placée sur 
la frontière des Bituriges et des Educus, fit venir 
la onzième, peu éloignée, et, laissant deux co- 
hortes de garde aux équipages, il conduisit le reste 
de l’année sur les terres fertiles des Bituriges ; une 
seule légion en hivernage chez eux n’avait pu suf- 
fire à les contenir , h les empêcher de se préparer 
à la guerre et de faire des conjurations; l’étendue 
de leur territoire et la grande quantité de viiles 
qu’ils tenaient, favorisaient leurs démarchés. 
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La brusque arrivée de César produisit çe qui 
devait s’ensuivre 5 les habitans , disperses et oc-< 
cupés à la culture de leurs champs, furent surpris 
par notre cavalerie avant d’avoir pu se mettre en 
sûrete' dans les villes. César avait défendu de brû- 
ler les habitations, ce qui sert ordinairement de 
signai dans les invasions , il voulut empêcher ainsi 
qu’ils pussent retirer à tems leurs grains et leurs 
fourrages, en cas qu’il voulût pénétrer plus avant 
dans le pays. On lit plusieurs milliers de captifs : 
ceux qui purent échapper au premier abord des 
Romains , crurent se mettre en sûreté soit chez 
les peuples voisins , soit à l’abri d’hospitalités 
particulières , soit dans les lieux de rassemblemens 
politiques , mais en vain ; Ce'sJr , marchant à 
grandes journées, parcourait tout le pays et ne 
laissait à aucun état le tems de penser au salut de 
son voisin , ayant assez à faire de songer au sien 
propre j son activité retenait ses amis dans la fidé- 
lité, et forçait, par la crainte, les hommes douteux 
et incertains, à recevoir des conditions de paix. 
Le même parti , offert aux Bituriges , les décida j 
ils virent que ceux quurevcnaient à César éprou- 
vaient sa clémence , et les états voisins leur don- 
nèrent l’exemple en livrant des ôtages j ils les imi- 
tèrent. César, pour récompenser ses soldats de 
tant de peines supportées avec constance pendant 
des froids excessifs, par des marches forcées dans 
des chemins impraticables , ordonna une gratifi- 
cation de deux cents sesterces par tête, deux mille 
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écns romains aux centurions , et ayant renvoyé les 
légions dansleurs quartiers, il revint àBibractc (i), 
après quarante jours d’absence. Pendant qu’il y 
rendait la justice, il y vint des députes des Bituri- 
ges : ils se plaignaient des Camutes (2), qui avaient 
porte' la guerre dans leur pays. César n’était à 
Bibractc que depuis quinze jours; il tira la qua- 
torzième et la sixième légion , qui étaient sur la 
SaAne pour assurer les communications et les 
subsistances, et les mena contre les Camutes. 

A son approche , craignant le sort des autres 
peuples , ils abandonnent les demeures qu’ils 
avaient relevées à la bâte pour passer l’hiver (toutes 
leurs habitations avaient été la proie du vainqueur 
l’été précédent); ils fuient et se dispersent. Cé- 
sar, qui ne voulait pas exposer ses troupes aux 
rigueurs.de la saison , mit son camp dans Orléans , 
logea les soldats, partie dans les masures réparées 
par les Gaulois, partie dans les baraques , qu’on 
couvrit de chaume pour mettre le soldat à l’abri ; 
et cependant il envoya au loin la cavalerie et l’in- 
fanterie auxiliaires, avec ordre de pénétrer partout 
où l’ennemi se rassemblerait. La course ne fut pas 
yaine; ils revinrent chargés de butin. y 
' Les Camutes, pressés par la rigueur de la sai- 
son, par la crainte du danger, chassés de leurs 
toits, n’osant s’arrêter nulle part , nepouvant trou- 
ver, même dans les forêts, un refuge contre l’ennemi 


(1) Autun. (a) Chartres, 
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et contre l’hiver, après avoir perdu un grand nom* 
bredes leurs, se dispersèrent et allèrent chercher 
asile chez leurs voisins. 

César crut en avoir assez fait pendant le cours 
de l’hiver, en dissipant tous les rasscmblemcns qui 
pouvaient être le commencement d’une guerre sé- 
rieuse j et d’après les rapports, ne voyant aucune 
apparence de troubles avant l’étc, il laissa & Ga- 
nabis (i) Trcbonîus, avec les deux légions qu’il 
avait avec soi. Pressé par les députations des Ré- 
mois , qui l’avertissaient que les Bellovaqucs (a) , 
la nation la plus redoutable des Belges , réunis aux 
e'tats voisins, sous la conduite de Coreo , bellova- 
que , et de Côme d’Arras , formaient une armée 
et s’assemblaient en un lieu désigné, avec le projet 
de faire une entreprise sur les terres de Séno- 
nes (3), que les Rémois régissaient ; et pensant 
qu’il était non-seulement de*la dignité, mais de 
l’intérêt commun , que des alliés qui avaient tou- 
jours bien mérité de la république, ne souffris- 
sent aucun dommage sur leur territoire, il sortit 
la onzième légion de son quartier d’hiver j il mande 
à Q. Fabius de conduire sur lçs frontières des Sué- 
nones les deux légions qu’il commandait, fait venir 
une des deux que commandai t Labien u s • ainsi les lé- 
gions se relevaient aux expéditions lointaines, même 
pendant l’hiver , et César seul ne se reposait pas (\). 


(i) Orléans. ( 3 ) Beauvais. (3) Soissons. 

(4) Cette prodigieuse activité de César est h 
1 38.* 
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Ayant rassemblé son armée, il marche sur te 
terri toire des Bellovaqucs, campe sur leurs frontiè- 
res, et détache an loin des partis de cavalerie pour 
faire des prisonniers, savoir par eux des nouvelles 
de l’ennemi, et s’informer de ses projets. Les rap- 
ports apprennent que la cavalerie a trouvé peu 
d’habitans dans les maisons ; que ceux-ci même 
n’y sont pas pour les travaux de la culture (car 
tout 1 ? reste s’était hâté dans sa fuite) , mais que 
ces hommes avaient été laissés comme espions , 
pour avertir. César, s’informant d’eux quel était 
le nombre des ennemis, où ils s’étaient postés et 
quels étaient leurs desseins, apprit que tous les 
hommes en état de porter les armes s’étaient réunis 
en un même lieu, Beliovaques, Ambrions, Auler- 
ces, Calètes, Vellocasses, Atrébates (i), tous s’é- 
taient rassemblés et avaient établi leur camp sur 
une hauteur environnée de marais 5 qu’ils avaient 
retiré tous leurs bagages dans les forêts reculées j 
que plusieurs chefs les avaient excités à faire la 
guerre , mais que Coreo avait la confiance et le 
commandement général, parce qu’ils savaient 

première cause de ses succès. César ne laisse ja- 
mais faire ce qu’il peut faire lui-même, mais aussi 
sa confiance enccux qui l’ont gagnée est complète 
et entière j il ue prétend jamais commander où il. 
n’est pas. 

( 1 ) Beauvais, Amiens, Evteux, Calais , Vçï-* 
mandois , Arras. 
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qu’3 haïssait plus que tout autrele nom romain* 
Peu tle jours ayant, Gommius avait quitte le camp 
pour aller hâter les Suèves qu’on attendait de Ger- 
manie, dont le nombre était très-grand et déjà 
très-proche ; qu’il e'tnit convenu entre les Bellova- 
ques et les autres chefs , selon le vœu des troupes , 
•que si , comme on le disait, César n’avait que trois 
légions, on lui présenterait la bataille, afin de ne 
pas être forcé h la donner avec plus de désavantage 
quand il aurait toute son armée ; mais s’il avait 
plus de trois légions, on l’attendrait dans le poste 
qu’ils occupaient , et qu’on s’attacherait seulement 
à ôter aux Romains, par des embuscades , les 
fourrages et les vivres, que la saison rendait très- 
rares. 

Sur ce rapport unanime des captifs , et voyant 
que ces plans de conduite étaient pleins de pru- 
dence , de sagesse , et fort loin de la témérité et 
de la présomption ordinaires des barbares, César 
pensa qu’il fallait tout faire pour inspirer h l’en- 
nemi du mépris de sa faiblesse, afin de les décider 
à hasarder une bataille. Il pouvait compter suc 
la valeur éprouvée de ses trois anciennes légions , 
les septième, huitième et neuvième j la onzième 
était composée d’une jeunesse de grande espé- 
rance j elle était à sa huitième campagne, mais 
ne pouvait pas cependant se comparer aux vieux 
corps(i). Ayant donc assemblé le conseil militaire 

(i) Des considérations .politique», du moment 
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et expose l’ctat des choses , tel qu’on lui avait rap- 
porte', il assura ainsi les esprits, et dans le cas ois 
l'on parviendrait à attirer l’ennemi au combat, en 
ne lui montrant que trois légions, il re’gla ainsi 
l’ordre démarché. Les septième , huitième et neu- 
vième légions devaient marcher avant les équi- 
pages ; ensuite toute la colonne des bagages ( ils- 
étaient peu nombreux , comme dans toutes les expé- 
ditions), sous l’escorte de la onzième, afin que les 
ennemis ne pussent voir que le nombre des légions- " 
qu’ils desiraient.. Il marcha ainsi dans un ordre 
serré, ayant' presqu’autant de profondeur que de 
front , et se trouva en présence de l’ennemi plus 
tôt qu’il n’en était attendu (i)_ 


ont décidé à détruire ce qu’on appelait les vieux 
corps. Ce passage prouve quelle importance les 
Romains y attachaient. Après huit campagnes , 
une jeunesse grande espérance n’est pas encore 

au pair, dans l’opinion de César, avec scs vieilles 
bandes. Ce qu’on nomme esprit de corps est plus 
aisé h citer qu’à définir , et ce préjugé utile est ce- 
pendant très-réel : c’est un honneur attaché à un 
mot idéal et sans réalité, mais dont l’effet doit 
être très-respectable , parce qu’il.cst très-utile: un 
recrue croit, en arrivant, partager l’honneur et la 
réputation acquises , et s’estime et se conduit en 
conséquence. 

(i) IJ n’est, pas aisé de concevoir comment, dan* 

un pays plus couvert qu’il ne l’est aujourd’hui* 


0 
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Soit qu’ils craignissent une affaire generale, soit 
qu’ils fussent surpris de notre arrivée, soit qu’ils 
voulussent attendre quel parti nous prendrions , 
à la vue des légions ils se mirent en bataille. Mal- 
gré la confiance qu’ils avaient dans leurs forces, 
ils gardèrent l’avantage de leur poste et se conten- 
tèrent de se former au-devant de leur camp. 

César, quoiqu’il désirât combattre, étonné du 
nombre des ennemis, séparé d’eux par un ravin 
plus profond que large , prit le parti de prendre 
une position en face de la leur; il $’y fortifia d’un 
rempart de douze pieds avec un parqpet propor- 
tionné j ert avant un donble fossé de quinze pieds, 
avec les bords sans taluts ; il fit élever des tours près 
l’une de l’autre et jointes par des galeries en char- 
pente, dont le front était garni de mantelets, afin 
que l’attaquant fût reçu par deux rangs de com- 
battons; le premier sur les galeries , d’où il lançait 
les traits â couvert et de plus haut ; et le second, 
plus près de l’ennemi et sur le rempart et à cou- 
vert par l’étage supérieur : on éleva sur les portes 
des totlrs plus hautes et plus fortes (i). 


les Romains pouvaient exécuter des marches en 
ligne de bataille ; il faut croire qu’ils marchaient 
par front de pelotons rapprochés, et formant plu- 
sieurs petites colonnes. 

(i) Voici encore une forme nouvelle de retran- 
chement à deux étages, comme les batteries d’un 
vaisseau h deux ponts. Le canon interdit tout ceU, 
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César avait deux intentions en sc retranchant si 
soigneusement j l’une , d’augmenter la confiance 
des barbares en témoignant de la crainte j l’autre, 
de mettre le camp on état d’èlre défendu par peu 
de troupes, lorsque les fourrages et les vivres obli- 
geraient de faire de forts détachemens au loin. En 
attendant, on se battait tous les jours entre les 
deux camps, mais par petites troupes. Tantôt des 
auxiliaires Gaulois ou Germains passaient le ma- 
rais et poursuivaient l’ennemi , tantôt l’ennemi le 
passait le premier et poursuivait les nôtres ; mais 
il arriva souvent que nos fourrageurs , obligés d’al- 
ler au loin (à cause de la rareté des grains) , dis- 
persés dans les habitations , étaient cernés pair l’en- 
nemi ; et quoiqu’il ne nous arrivât guère d’y perdre 
que quelques valets et quelques chevaux , ces avan- 
tages ne laissaient pas d’entretenir la folle pré- 
somption des barbares , d’autant que Comius , 
qui avait été chercher les auxiliaires Germains , 
était revenu, à la vérité, avec cinq cents chevaux 
seulement , mais les barbares s’en prévalaient 
comme d’un grand secours. • 

César voyant que l’ennemi se tenait depuis plu- 
sieurs jours dans son camp, couvert par les marais 
etpar sa situation , qu’on ne pouvait les y attaquer 
sans désavantage, ni les y enfermer d’une circonval- 
lation sans un renfort, écrivit h Trebonius d’atti- 
rer à lui la treizième légion qui hivernait chez les. 
Bituriges, sous le commandement de T. Sextius , 
et de venir le joindre à grandes journées avec ccs. 
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tïois logions. En les attendant, il ordonna quels 
cavalerie des Lingons (i), celle des Remois et des 
autres états, dont il avait grand nombre, servît alter- 
nativement d’escorte aux fourrageurs , afin défor- 
mer la chaîne et de soutenir le premier effort de 
l’ennemi. Bientôt, comme il arrive toujours, l’Ha- 
bitude journalière amena la négligence : les Bel- 
lovaques, ayant pris connaissance de nos postes , 
mirent une troupe d’infanterie d’élite en embus- 
cade dans un bois, et le lendemain ils y envoient 
de la cavalerie pour attirer les nôtres et ensuite 
les envelopper. Le hasard voulut que le sort lom- 
bAt aux Rémois, qui ce jour-lh étaient de tour de 
service. Ayant aperçu la cavalerie ennemie , mé- 
prisant leur petit nombre , ils fondent dessus , 
tombent dans l’infanterie et sont enveloppés de 
tous côtes $ étonnés, ils se retirent plus vîte que 
n’a coutume une troupe en bon ordre. Verticus, 
leur chef et commandant de, la cavalerie, y fut 
tué. Son grand âge lui permettait à peine de 
monter à cheval 5 cependant, selon la coutume 
des Gaulois, sans égard pour sa vieillesse, il 
n’avait pas voulu se dispenser des devoirs de sa 
place , refuser le commandement , ni laisser com- 
battre sans lui. Cette perte des Rémois enfla en- 
core le cœur de l’ennemi, et les nôtres, par cet 
e'chec, furent avertis qu’il faut éclairer un pays 
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avant d’y poser des postes, et ne pas suivre trop 
chaudement l’ennemi qui fuit. 

Les combats journaliers se passaient toujours 
aux gués du marais qui séparait les deux camps. 
II arriva qu’un jour les Germains que César avait 
fait venir d’au-delà du Rhin, accoutumes à com- 
battre à pied parmi la cavalerie, ayant traversé 
le marais avec résolution, tuèrent tout ce qui ré- 
sista et poursuivirent hardiment la foule en dé- 
sordre. Effrayés de celte audace, tout prit la fuite, 
et ceux qui combattaient de près , et ceux que lc9 
traits atteignaient au loin, et ceux même qui étaient 
en corps de réserve. Poussés de poste en poste et 
citasses des hauteurs , ils ne s’arrêtèrent qu’à leur 
camp 5 quelques-uns même , pressés par la peur, 
se sauvèrent encore au-delà, et dans toute cette 
armée l’effroi fut tel , qu’il serait difficile de dé- 
cider si le moindre avantage les enorgueillit plus 
que le moindre échec ne les abat. 

Plusieurs jours ainsi passés en présence , les 
chefs gaulois eurent nouvelle de l’arrivée dcTre- 
bonius avec les légions. Craignant un siège dans 
le genre de celui d’Alexia, ils prirent le parti de 
renvoyer la nuit tous ceux que l’àge, les forces 
ou le défaut d’armes rendaient inutiles , et avec 
eyx tout leur bagage. Tandis qu’ils sont occupés à 
mettre en mouvement cette troupe ou les chariots 
nombreux mettent lu confusion (car les Gaulois 
en traînent toujours un grand nombre , meme 
dans leurs expéditions), il arriva que le jour les 

surprit ; 
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surprit; alors, craignant que les Romains ne se 
mettent à la ; poursuite de cette troupe avant 
qu’elle ait eu le tems de s’éloigner, ils se mettent 
en bataille à la tête de leur camp , afin que les 
Romains ne puissent pas les poursuivre avant que 
la colonne de leur bagage eût gagné du terrain. 
César ne jugeait pas à propos de les attaquer 
tant qu’ils étaient de pied ferme sur une hauteur ; 
il ne voulait pas non plus retirer ses légions, 
afin que l’ennemi ne pût en leur présence exécu- 
ter sa retraite sans danger ; mais comme le ma- 
rais situé entre les deux camps pouvait retarder 
la poursuite, à cause de la difficulté des passages, 
et que cette hauteur qu’ils occupaient au-delà du 
marais était presque sur le terrain du camp ennemi 
et exigeait des précautions, n’étant séparé d’eux 
que par un ravin médiocre, il fit jeter des ponts 
de claies sur le marais , fit passer les légions, ga- 
gna rapidement la hauteur qui descendait sur les 
deux flancs par une pente douce; les légions y 
montèrent en ordre de bataille, s’y déployèrent 
dans une position d’où les traits des machines 
portaient jusque sur l’ennemi (i). 

Les barbares , se fiant sur leur position , ne re- 
fusaient pas le combat , si les Romains entrepre- 

(i) On voit là que les Romains s’aidaient aussi 
d’une artillerie de campagne , mais ils n’en multr- 
pliaicnt pas l’usage au point de réduire les com • 
bats à l’effet des projectiles. * 

Tome L ' *9 
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naient de monter à eux , mais ils n’osaient faire 
filer leur troupe en arrière et en detail , de peur 
d’être attaque's et mis en désordre, ils restaient 
en bataille. César voyant leur résolution, mit en 
ligne vingt cohortes pour soutenir les tirailleurs (i), 
fit marquer le camp et ordonna de le retrancher. 
L’ouvrage fini , il tient l’infanterie en bataille, et 
la cavalerie, avec ses chevaux bridés, dans les 
avant-postes. Les barbares voyant qu’ils ne pou- 
vaient ni passer la nuit, ni rester sans vivres dans 
cette position , imaginèrent un moyen pour se ti- 
rer de là. Les Gaulois, ainsi qu’il a été dit, ont 
la coutume de porter avec eux un faisceau de bran- 
ches ou de paille, sur lequel ils s’asseyent quand 
ils sont en ligne : ils se firent passer de main 
en main ces faisceaux , dont ils avaient une 
grande quantité dans le camp , les étendirent au 
milieu de leur front, au signal donné y mirent le 
feu en même tems : bientôt la flamme les déroba 
à la vue des Romains , et ils prirent ce moment 
pour fuir à toutes jambes. Quoique César ne pût 
apercevoir l’ennemi en retraite , cependant cet 


(j) Jé me sers de cette dénomination tirail- 
leurs , parce qu’elle rend juste le synonyme de 
ce que les Romains appelaient dans leurs armées 
■•v élites , infanterie légère qui engageait le combat 
avec les armes de jet, et se retirait par les inter- 
valles des cohortes, quand la ligne en venait aux 
mains. - ' 
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embrasement lui fit soupçonner le motif ; il fit 
avancer lentement les légions , et jeta en avant ses 
escadrons , avec ordre de poursuivre l’ennemi j 
mais craignant qu’il u’y eut quelque feinte pour 
nous attirer dans un lieu desavantageux, il retint 
l’infanterie en arrière. Les cavaliers ne pouvaient 
pénétrer à travers la fumée et les flammes ; ceux 
qui y entraient ne voyaient pas la tète de leurs 
chevaux. Les Bellovaques eurent le tems de s’é- 
chapper par cette ruse que leur suggéra la peur et 
l’adresse , ils firent dix milles sans perte et s’arrêtè- 
rent dans une position avantageuse 5 de là , par 
leurs détachemens et leurs embuscades fréquen- 
tes , ils firent beaucoup de mal aux Romains quand 
ils faisaient des fourrages , et cela ne laissait pas 
d’arriver fréquemment. 

César apprit d’un captif que Correo , ce chef 
des Bellovaques, avait choisi sept mille hommes 
et mille chevaux sur toute son armée, et les avait 
placés en embuscade dans un lieu où il soupçon- 
nait que viendraient les Romains, à cause de la 
quantité de grains et d’herbe qui s’y trouvait : 
César, instruit de son projet , fait sortir plus 
de légions qu’à l’ordinaire et partir en avant la 
cavalerie qu’il avait coutume de donner pour es- 
corte] aux four rageurs 5 il y joint l’infanterie lé- 
gère , et lui-mème les suit avec les légions, du plus 
près qu’il lui est possible. 

L’ennemi , pour placer ses embuscades, avait 
choisi une plaine d’environ un mille carré, en- 
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tourée de bois et d’une rivière profonde; c’e'tait 
là qu’il comptait que se passerait l’affaire; les 
nôtres ayant reconnu leur position , la cernent de 
tous les côtes. 

La position et le dessein de l’ennemi c'tant re- 
connus , toute cette cavalerie se sentant soutenue 
des légions, et bien disposée de cœur et de main , 
s’étendit en escadrons se'parés; Correo, croyant 
l’occasion favorable , se montre d’abord avec peu 
de monde et charge les premières troupes. Les nô- 
tres soutiennent le choc de pied ferme sans tour- 
billonner, ce qui arrive souvent dans les combats 
de cavalerie, soit par l’effet delà peur, soit à cause 
de la-multitude , qui alors se nuit et s’embarrasse. 

Tandis qu’on se bat ainsi par pelotons , chacun 
gardant ses distances, pour ne pas se laisser en- 
velopper , Correo sort du bois à la tète de scs 
gens : l’affaire s’engage sur tous les points et se 
soutient long-tems à armes égales; mais lorsque 
l’infanterie ennemie quitte les bois et se développe, 
nos gens à cheval sont contraints de céder et de 
perdre du terrain; alors les armés à la légère, 
qui, ainsi qu’il a été dit , marchaient en avant 
des légions , arrivent promptement , soutiennent 
notre cavalerie , se mêlent dans ses escadrons et 
rétablissent le combat : il se prolonge, douteux et 
opiniâtre , et, comme cela devait être , ceux qui 
avaient soutenu sans perte le premier choc des gens 
en embuscade, finissent par reprendre le dessus. 
Cependant les légions s’approchent, et, par des 
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rapports presses, l’ennemi et les nôtres sont ins- 
truits que César est là avec l’armée. Alors les 
nôtres, assures du secours des cohortes, combattent 
plus chaudement , de peur de partager avec les 
légions la gloire du succès. L’ennemi s’étonne et 
bientôt prend la fuite par divers chemins , mais 
inutilement, car ils avaient contre eux les memes 
obstacles de position qu’ils avaient préparés contre 
les Romains. Us avaient voulu les envelopper avec 
leur infanterie, ils se trouvaient enveloppés par la 
nôtre , repoussés , poursuivis , les uns se sauvent 
par les bois et par la rivière } le reste , découragé, 
se laisse tuer sur place ou périt dans la fuite j. 
Correo seul, supérieur à la fortune, refuse de 
quitter le champ de bataille et de faire sa retraite- 
par les bois j il resta, combattit vaillamment, re- 
fusant de se rendre et d’écouter aucune propo- 
sition ; les soldats vainqueurs irrités , après qii’il 
en eut renversé plusieurs, l’accablent sous les 
traits. 

L’aflàire finie, César arrivant sur le champ die 
bataille, crut que l’ennemi , consterné de celte 
défaite , à la première nouvelle qu’il eu recevrait , 
abandonnerait son camp, qu’on disait n’ètre qu’à 
dix milles j ainsi , quoiqu’il en fût séparé par la 
rivière, il la fit passer à l’armée j mais les Bcllo- 
vaq lies , instruits de l’événement par le petit nom- 
bre de ceux qui , blessés et fuyant à la faveur des 
bois , s’étaient échappés de la défaite, voyant leur 
Htcilleure infanterie détruite, leur cavalerie per- 
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duc, Correo tué, tout leur manquer à la fois et 
César approcher, convoquent le conseil général 
à son de trompe , s’écrient unanimement qu’il faut 
envoyer des otages à César. 

Comius alors fuit chez les Germains, chez qui 
il avait été chercher des secours ; les autres envoient 
sur-le-champ des députés à César, et le prient de 
les recevoir et de se contenter, comme satisfaction, 
d’un châtiment que sa clémence ne lui eût meme 
pas permis d’infliger à un ennemi qu’il n’aurait 
pas vaincu ; ils disent que les Bellovaques avaient 
leur état ruiné parla perte de leur cavalerie, plu- 
sieurs milliers de soldats péris , et avaient cepen- 
dant retiré un grand avantage de celte défaite, 
puisque Correo n’était plus, lui qui seul avait 
soulevé le peuple et était l’auteur de la guerre, 
car de son vivant le sénat n’avait jamais eu au- 
tant de pouvoir que le peuple aveuglé. 

César répondit aux orateurs, que l’année pré- 
cédente et dans lè même tems les Bellovaques et 
les autres états avaient commencé la guerre ; qu’eux 
seuls s’étaient obstinés dans la révolte, sans être 
' amenés à une pacification par l’exemple des au- 
tres états ; qu’il savait et qu’il entendait fort bien 
qu’il était commode d’accuser les morts de toutes 
les fautes faites , mais qu’on ne ferait croire à 
personne que malgré le sénat, malgré l’opposition 
des gens de bien , une multitude inconsidérée et 
sans autorité pût résoudre et soutenir la guerre ; 
qu’au reste il restait satisfait^ par le mal qu’ds 
•s’étaient fait à eux-mêmes. 
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La nuit suivante, les députés rapportent aux 
leurs celte réponse , et on désigné les étages; alors 
les autres nations, qui attendaient le succès de la 
députation des Bellovaqucs, livrent des otages et 
reçoivent les ordres Connus seul n’osait se fier 

j i 

à personne. L’année précédente , tandis que César 
tenait les états de la Gaule citérieure, Labienus, 
h qui le commandement des Gaules était remis , 
apprenant que Cême conspirait contre César et 
sollicitait ces états h s’insurger, crut pouvoir ré»- 
primer son audace sans être accusé de perfidie. 
Craignant donc qu’en le mandant il ne vint pas 
et ne se tînt encore plus sur ses gardes , il lui en- 
voya Voluscnus Quadratus, qui, sous prétexte 
d’une conférence , devait prendre ses mesures pour 
se défaire de lui. On lui donna pour l’exécution 
quelques centurions choisis : lorsqu’ils lurent en 
présence, Volusenus prit la main de Cômc , c’é- 
tait le signal convenu ; alors un des centurions , 
feignant d’être choqué de cette manière libre , 
contraire à l’usage, voulut frapper Corne de son 
c'pée ; mais retenu et empêché par les gens de sa 
suite, il lui porta un coup violent sur la tête (i) : 


(i) Entre ce récit naïf et un assassinat prémé- 
dité, on ne peut guère voir d’autre différence que 
celle qui existe entre le vainqueur et le vaincu , et 
il est permis de présumer que nos bons aïeux le» 
Gaulois ont souvent fait de telles épreuves de la 
loyauté romaine. 
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des deux côtes on mit l’épee à la main, moins 
pour se battre 'que pour assurer sa retraite, les 
nôtres, croyant qvoir blessé Côme mortellement, 
et ses gens pris dans le piège, craignant qu’il ne 
leur arrivât pis. Depuis , Côme avait juré qu’il 
ne se trouverait jamais avec aucun Romain. 

Après tant de nations belliqueuses vaincues et 
pacifiées , César voyant qu’aucun état de la Gaule 
ne pensait à la guerre , mais au contraire que 
plusieurs habilans prenaient le parti de se sôus- 
traire à la domination nouvelle en émigrant et 
en abandonnant leurs demeures et leurs posses- 
sions, résolut de distribuer l’armée dans le pays ; il 
garda avec lui le questeur Marc Antoine avec la 
neuvième légion; Caïus Talius fnt envoyé' avec 
vingt-cinq Cohortes, à l’extrémité opposée de la 
Gaule, où l’on disait que quelques états e'taient 
en armes , et où le lieutenant C. Caminius Rcbilus, 
qqi y commandait, n’avait pas des forces suffisan- 
te^ avec ses deux le'gions ; César appela à lui 
T. Labicnus , et envoya la douzième , qui avait 
hiverné sous ses ordres, dans la Gaule cisalpine , 
pour y protéger les colonies romaines contre les 
incursions des barbares , telles qu’en avait souffert 
la contrée desSergestins dansl’Istrie, qui l’été pré- 
cédent avait été dévastée par les brigandages. Ce- • 
sar partit pour aller porter le fer et le feu dans 
les états d’Ambiorix. 11 était fugitif, et César, dé- 
sespérant de s’emparer de sa personne , crut qu’il 
était de sou honneur de détruire tellement son 
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territoire, sans épargner ni hommes, ni be'tail 
ni édifices $ qu ’cn horreur à tous , même à ceux 
qui lui étaient restés attachés , s’il en avait encore, 
il n’osât jamais rentrer dans le pays où il était la 
cause de tant de désastres. 

Il dispersa donc ses légions et les auxiliaires sur 
les frontières d’Ambiorix, et tout fut détruit par 
le carnage , par les incendies et par le pillage , et 
un grand nombre d’hommes fut massacré ou fait 
esclave j ensuite il envoya Labienus chez les Tré- 
vires, que leur voisinage de la Germanie tenait 
dans un continuel état de guerre : ils différaient 
peu des Germains par leurs mœurs sauvages, et 
n’obéissaient jamais qu’à la force des armes. 

Le lieutenant C. Caninius était resté préposé 
aux provinces maritimes de l’Océan : il fut instruit 
par des lettres de Durais, ami fidèle des Romains, 
qu’une grande multitude s’était rassemblée sur les 
confins du territoire des Piétons (1) j il s’était re- 
tiré à Poitiers , à cause de la défection d’une par- 
tie de scs états. Caninius y marcha et apprit en 
chemin , par des captifs, que , sous la conduite d’un 
certain Duuinac , chef des Audes (a) , plusieurs 
milliers d’hommes tenaient Poitiers assiégé ; Cani- 
nius n’osant se commettre avec ses légions incom- 
plètes, prit une position et s’y fortifia. Dumnac,. 
à la nouvelle de l’approche des légions , marcha ù 


(i) Poitou, (a) Anjou*. 
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elles et se pre'para à les attaquer dans leur camp ; 
mais ayant perdu à cette entreprise beaucoup de 
teins et beaucoup de inonde, et n’ayant pu entou- 
rer les retrancheinens , il retourna au siégé de 
Poitiers. 

Pendant ce teins, Fabius avait reçu le serment 
et les ôtages de plusieurs peuples. Il apprit, par 
des lettres de Caninius , ce qui se passait chez les 
Pictones, et marcha aussitôt au secours de Durac ; 
mais Dumnac ayant eu connaissance de la marche 
de Fabius, se crut perdu s’il lui fallait en meme 
teins avoir affaire avec un ennemi extérieur, tel 
que les Romains , et avoir à contenir les assiégés ; 
il retira donc sur-le-champ ses troupes du siégé , 
et ne se crut point en sûreté qu’il n’eût passé la 
Loire , ce qu’il ne pouvait exécuter que sur un 
pont, à cause de la largeur du fleuve; alors Fa- 
bius, quoiqu’il n’eût pas fait sa jonction avec Ca- 
ninius et qu’il ne fût pas encore en, présence de 
l’ennemi , mais prévoyant ce que la peur avait dû 
lui suggérer ^et instruit parles gens qui connais- 
saient le pays , marcha droit au pont où l’ennemi 
voulait arriver, et envoya devant sa cavalerie, avec 
ordre de ne s’éloigner de l’armée que d’autant de 
distance qu’il lui faudrait de teins, au besoin , 
pour se replier sur le camp. Nos cavaliers les pour- 
suivent selon l’ordre qu’ils avaient , et atteignent 
son corps d’armée , embarrassé de bagages , l’at- 
taquent dans sa marche; et, après avoir fait un 
grand butin et leur avoir tué beaucoup de monde, 
ils rejoignent l’armée. 
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Lanbit suivante il renvoya la cavalerie en avant » 
avec ordre de harceler l’ennemi pour retarder sa 
marche , tandis que l'armée suivrait de près , et 
pour que les ordres fussent bien entendus et suivis, 
Atius Varus, général delà cavalerie , homme d’une 
grande prudçncect d’unè expérience consommée, 

/ se mit à la tête, instruisit les siens, et ayant at- 
teint l’ennemi, il partagea ses escadrons, en posta 
une partie avantageusement et attaqua avec l’autre. 

La cavalericennem ie se sentant soutenue de ses gens 
de pied, tint ferme, et tout leur corps d’armée fit 
halte et vint au secours de sa cavalerie. Le combat 
s'engage dans les deux armées ; les nôtres , mépri- 
sant un ennemi vaincu la veille, sachant que les 
légions suivaient de près , animés par l’espoir de 
terminer seuls l’affaire, et retenus par la honte de 
se replier, combattaient vaillamment contre l’in- 
fanterie ennemie ; et celle-ci croyant qu’ainsi que 
la veille, elle n’aurait affaire qu’à la cavalerie , 
jugeait l’occasion favorable pour la détruire. Le 
combat se soutenait; Dumnac met son infanterie 
en bataille pour soutenir ses escadrons ; alors les „ 
légions paraissent: l'ennemi, frappé de terreur, 
prend la fuite, et empêché par ses bagages, il jette 
de grands cris et se met en pleine déroute 5 alors 
pos gens à cheval, qui jusque-là avaient combattu 
tout ce qui leur résistait, exaltés par la joie de se* 
voir victorieux , poussant uti cri général, se pré- 
cipitent sur les fuyards, les poursuivent tant que 
« les chevaux peuvent aller, et en tuent autant que 
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les bras y suffisent : après en avoir tué plus de douze 
mille, tant de ceux qui avaient les armes à la main 
que de ceux qui les avaientj jetées, ils prirent tous 
les équipages. 

A la nouvelle de cette victoire, Caninius se mit 
fc la poursuite de Drupes de Sens, qui n’avait pas 
réuni plus de cinq mille hommes de cette déboute $ 
c’était ce meme Drupes qui , à la première défec- 
tion des Gaules, s’était fait une armée en rassem- 
blant les gens perdus de dettes, les esclaves, sous 
promesse de la liberté , les bannis de tous les pays , 
et avait beaucoup gêné les convois ‘de vivres des 
Romains ; il s’était associé h Lutcrius de Cahors, 
qui au même teins avait , ainsi qu’il a été dit, voulut 
tenter une irruption dans la province. Caninius 
se mit donc à leur poursuite avec ses deux légions, 
afin qu’on ne pût lui reprocher d’avoir laissé la 
province en proie aux brigandages de cette troupe. 

Fabius, avec le reste de l’armée, prit le parti de 
marcher contre les Carnutes, dont les troupes s’é • 
taient trouvées comme auxiliaires dans l’armée de 
Dumnac qu’il venait de défaire; il ne doutait pas 
que cet événement ne les -rendît plus souples et 
plus faciles à soumettre , avant d’avoir eu le tems 
d’être ralliés et entraînés par Dumnac. Fabius fut 
très-heureux dans cette prompte exécution , car les 
Carnutes, que leurs échecs précédens n’avaient pu 
abattre ni forcer à demander la paix , vinrent à 
capitulation et donnèrent des ôtages ; et les autres 
Butions qui habitent près de l’Océan, h l’extrémité* 

de 
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de laGaule, et qn’ on appelle Armor iqucs ( i ), ce'dant 
à l’exemple et à l’autorité' des Carnutes, reçurent 
et exécutèrent sans delai ce qui leur fut prescrit; 
et Dumnac, chasse' de son pays , gagna l’autre extré- 
mité' de la Gaule , fuyant et cachant sa retraite. 

Mais lorsque Drupes et Lutetius curent avis de 
l’approche deCaninius , voyant que , sans s’exposer 
à une perte certaine, ils ne pouvaient entrepren- 
dre de pénétrer dans la province, ayant derrière 
eux les légions, et n’osant déjà plus s’écarter pour 
piller et dévaster le pays, ils s’arrêtèrent chez les Car- 
duques (2); là, comme Lutetius avait toujours eu 
un grand crédit parmi ses concitoyens, et dans le 
tems de sa prospérité avait toujours été le premier 
aux conseils et dans l’exécution , il entra dans 
Cahors , place merveilleusement forte par son as- 
siette, s’y fit recevoir par les habitans, et joignit 
les troupes de Drupes aux siennes. 

Caninius y marcha en diligence ; mais ayant 
reconnu l’état de la place , environnée de tous 
côtés d’cscarpemens tels, que, même sans trouver 
de défenses , un homme armé eût eu peine à y 
monter, et que d’ailleurs les ennemis étaient tel- 
lement embarrassés de bagages, que s’ils entrepre- 
naient de se dérober par une retraite, ils seraient 
atteints parla cavalerie, et même aisément par les 
légions ; il partagea ses cohortes en trois camps , 
situés sur des postes très-élevc's, et commença de 


(1) Snr l’Océan, (2) Cahors. 
Tome l. 
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l'un à l’autre une circonvallation , qu'on pressa 
aussi vite que le permettait le petit nombre de 
travailleurs. 

Les habitans , à la vue de cette entreprise, se 
rappelaient la tin malheureuse d’AIexia, et com- 
mencèrent à craindre un sort semblable; Lutetius 
surtout , qui s’ètait trouvé à ce siège , avertit qu’a- 
vant tout il fallait songer h se pourvoir de vivres. 
On convient qu’on laissera une partie des troupes 
dans la ville , et que le reste partira avec lui. Cet 
avis ayant passé , deux mille soldats restent , et les 
autres sortent pendant la nuit suivante, conduits 
par Lutetius et Drupes. Après avoir été quelques 
jours dehors , ils rassemblant une grande quantité 
de froment sur les terres des Cadurques, moitié 
de gré, moitié de force; pendant ce tems on ne 
laissa pas d’attaquer de nuit nos forts, et Cani- 
nius renonça à enfermer la ville par des lignes qu?ii 
craignit de ne pouvoir défendre , ne pouvant 
laisser que des postes trop faibles. 

Cependant Drupes et Lutetius ayant rassemblé 
v une grande quantité de grains, vinrent se pré- 
sentera dix milles de la ville, pour de là y faire 
entrer en détail leurs convois; ils se partagent le 
service. Drupes reste à la garde du camp ; Lute- 
tius est chargé de conduire et d’escorter les trans- 
ports. Ayant disposé des postes d’observation , 
il prend sa marche par des chemins couverts do 
bois et difficiles. Nos gardes ayant entendu le bruit 
des chevaux, sur le rapport des éclaireurs , Cuui- 
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nius prend les cohortes de garde , et au point dn 
jour charge les fourrageurs ; ceux-ci , troubles, se 
dispersent et fnientvers leur escorte 5 ce qu'ayant 
vu les nôtres, ils fondent sur ces corps de gens 
armes et ne font aucun prisonnier 5 Lütetins s’é- 
chappa avec un petit nombre des siens, mais il ne 
rentra pas dans son camp. 

Après ce succès , Caninius apprenant des cap- 
tifs qu’une partie de leur troupe e'tait dans le camp 
.avec Drupes à moins de dix mille* s’en assura sur 
le rapport de plusieurs, et pensa qu’après la dé- 
route d’un de leurs chefs il aurait Ijon marché du 
reste, il .épaulait comme un grand hasard qu’au- 
c&n pût fuir vers le camp pour en porter la nou- 
velle à Di upes j mais pour ne rien donner au hasard , 
il envoie devant sa cavalerie avec cette infanterie 
germaine qui par sa légéreté pouvait suivre les che- 
vaux , laisse une légion à la garde des trois camps, 
et prend l’autre avec soi. Lorsqu’il approcha de 
l’ennemi , il apprit par les rapports , qu’il avait éta- 
bli son camp à la manière des barbares, au pied 
d’une colline , sur le bord de la rivière , négligeant 
d’occuper les hauteurs, et que l’infanterie germaine 
et la cavalerie avaient inconsidérément chargé eu 
arrivant et engagé le combat: il fait avancer sa lé- 
gion en ordre de bataille , et au signal donné ou 
gagne et on occupe la hauteur ; les Germains recon?» 
naissent aussitôt les enseigues de la légion etcomv 
battent avec plus d’assurance ; aussitôt les cohortes 
chargent avec impétuosité, tout fut tué ou pris. 
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Drupes même fut fait prisonnier dans le combat, 
et le butin fut immense. Caninius , ayant mis fin 
à cette expédition sans perdre un seul homme , 
retourna au siège ; défait de tout l’ennemi extérieur, 
il fit reprendre les ouvrages de la circonvallation $ 
Fabius arriva le lendemain avec ses troupes, et prit 
un côté die la place pour l’assiéger. 

Cependant César, après avoir établi le questeur, 
M. Antoine, avec vingt-cinq cohortes chez les Bel- 
ges , pour leur ftter les moyens de tenter de nou- 
veaux mouvemens , se mit à parcourir les différens 
états de la Gaule, ordonna des ôtages, rassura les 
esprits, dissipa les craintes. Arrivé chez les Car- 
nutc6 (i), où nous avons vu dans les précédons ré- 
cits de César ,que la guerre avait commencé, et pour 
lie pas laisser le peuple sous le poids de l’inquié- 
tude, causée parla conscience de ce qu’il avait fait, 
il demanda que Guturvut, premier auteur delà 
révolte, lui fût livré. Cet homme ne se fiait plus 
même à ses concitoyens j cependant il fut recher- 
ché si soigneusement qu’il fut amené au camp ; 
César, contre son caractère , fut obligé de le con- 
damner ; les soldats voulaient son supplice , se sou- 
venant de tous les travaux et de toutes les pertes 
dont il avait été cause : il fut battu de verges et 
frappé de la hache. 

César apprit là, par les lettres de Caninius , ce 
qui s’était passé avec Drupcus et Lutetius , et que 


(i) Chartres. 
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les assièges s'opiniâtraient h la défense; et qnof- 
qu’il méprisât leur petit nombre, il croya.it cepen- 
dant que leur opiniâtreté devait être punie, afin 
que les Gaulois ne pussent s’imaginer que ce n’é- 
taient pas les forces qui leur manquaient, mais ki 
constance et la suite dans leurs résolutions , ou 
qu’ils crussent pouvoir se fier sur la situation de 
leur ville, et se mettre ainsi en liberté ; sachant 
surtout qu’il ne lui restait plus qu’une année à 
garder son gouvernement des Gaules , et que s’ils 
pouvaient se soutenir pendant cet espace de tems, 
il ne leur restait plus rien h craindre. Il se fit donc 
suivre à petites journées par Calcnus avec deux 
légions , et prit les devants avec toute sa cavalerie. 

Arrivé inattendu à Uxellodunum ( r), il vit que la 
place était investie et les ouvrages finis ; qu’ainsi il 
n’y avait aucun moyen de songer à lever le siège ; 
que , d’après le rapport des transfuges , les assiégés 
étaient abondamment pourvus de vivres. 11 résolut 
<7 essayer de leur couper l’eau-. Une rivière faisait 
presque le tour du pied de la montagne où Cyliors 
était situé j la nature du terrain ne permettait jjas de 
la détourner: elle était tellement encaissée par les 
montagnes, qu’il était impossible de penser à l’en- 
treprendre. La descente pour y aller était un che- 
min fort difficile aux assiégés ; ils ne pouvaient , 
sans être exposés aux traits , y descendre ni remon- 
ter. César établit donc dps postes de frondeurs 


(x) Caliors* 
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et d’archers , et y fit monter des machines à portée 
des lieux où la descente était moins difficile, oit 
les empêchait ainsi d’aller à l’eau. La foule alors 
fut obligée de se porter à une seule fontaine qui 
était hors delà ville, dans une place d'environ . 
trente pieds de long , la seule que la rivière n’en- 
> tourait pas. 

On aurait voulu ôt£r cette eau aux assièges r 
César seul jugea l’entreprise trop périlleuse ; il es- 
saya seulement , par le moyen des galeries et man- 
telets, de faire élever une terrasse vis-à-vis cette 
fontaine, ce qui ne pouvait s’exécuter que par 
des combats continuels et un travail prodigieux ; 
les habitans accourant des hauteurs, combattaient 
sans risque, et nos gens y mettant de l’opiniàtrctd,. 
plusieurs étaient blessés. Cependant ils ne se dé- 
courageaient pas , portaient tou jours les mantelets 
eu avant , et voulaient vaincre les difficultés du 
local; mais en même tems on travaillait pour con- 
duire sous terre des galeries couvertes depuis la 
terrasse jusqu’à la source de la fontaine, et cet 
ouvrage avançait sans aucun danger, et sans que 
l’ennemi pût s’en douter. La terrasse s’éleva jus- 
qu’à soixante pieds , et on y plaça une tour de dix 
étages, non que l’on prétendît égaler la hauteur 
des murailles de la ville, ce qui était impossible , 
mais pour commander les avenues de la fontaine. 
Les traits partis des machines y portaient ; on ne 
pouvait plus y aborder; le bétail, les chevaux*, 
même beaucoup d’hommes périssaient de soif. 
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Les habitons, effrayes du sort qui les menaça rf, 
imaginent de remplir des tonneaux de suif, de 
poix, de menu bois, y mettent le feu, et les font 
rouler enflammes contre nos ouvrages ; en même 
tems ils font une vive attaque, afin de détourner 
les secours que les Romains voudraient porter à 
l’incendie : tout-à-coup la flamme s’élève de tout 
côté dans les ouvrages ; nos mantelets, les fascines 
des terrasses s’embrasaient par cela même qu’ils- 
arrêtaient ces matières combustibles. Cependant 
no6 soldats tenaient ferme, quoique le combat fût 
dangereux et inégal par la disposition du terrain. 
L’action se passait à la vue des deux armées entre 
la ville située sur la montagne et notre camp; les 
cris qui s’élevaient des partis animaient les com- 
battans , et aucune belle action ne pouvait être 
ignorée; chacun voului t être distingué; on voyait nos 
soldats braver les flammes et les traits de l’ennemi. 

César voyant qu’il avait déjà beaucoup de blessés, 
ordonne que toutes les coluTrtcs montent au pas 
de charge, et poussent de grands cris, comme vou- 
lant enlever la place d’assaut; les habitans effrayés 
et ne sachant pas ce qui se passe aux autres côté» 
de la place , rappellent les combattans, les retirent 
de l’attaque des ouvrages, et les font rentrer pour 
border leurs murailles: alors les nôtres n’ayant 
plus à combattre, se rendent maîtres de l’incendie, 
soit en l’étouffant, soit en le coupant. 

Malgré cela , les assiégés persistaient dans leur 
défense , malgré que plusieurs eussent déjà péri de 
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soif ; les galeries souterraines furent poussée» ju»- 
qu’à la source <lc la fontaine , qui se trouva coupée 
et détournée. Voyant alors cette source tarie tout 
à coup, ils désespérèrent de tout moyeiï de salut ; 
et regardant cet événement comme un décret des 
dieux, plutôt qu’un travail de la main des hommes, 
vaincus par la nécessité , ils se rendirent. 

César savait que sa réputation de clémence était 
trop bien établie pour craindre qu’un acte de ri- 
gueur pût être imputé à la cruauté de son carac- 
tère ; et rien ne pouvait mettre fin aux menées- 
secrètes des gens du pays , si chaque état sc mettait 
ainsi successivement en insurrection; il crut donc 
devoir les ealmer par la crainte, et faire un exemple 
qui effrayât le reste : il fit couper les mains à tous 
ceux qui avaient porté les armes (i), et ne leur laissa 
la vie que pour qa’ils fussent un avertissement aux 
méchans. Drupes, que Caninius avait pris, se 
laissa mourir de faim , soit par indignation et par 
souffrance de se voir dans les fers , soit qu’il crai-'- 
gnîtun plus grand supplice; Lutetîus,qui s’était 
échappé après- le combat, étant tombé entre les- 
mains de Portatus, arveme ( car, sans cesse obligé * 
de changer de mesure, et n’osant se fier à personne, 
il était obligé cependant de se découvrir à beau- 
coup, et savait qu’il devait tout craindre du res-; 


(i) La civilisation et les lumières acquises ont 
gagné ce point, que nul conquérant victorieux, 
n’oserait exercer un tel acte de barbarie. 
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sentiment de Ce'sar), Portants, fidèle anx Romains, 
n’hésita pas de l’envoyer enchaîne à César. 

Labienus, en même tems, avait battu les Tré- 
vires dans un combat de cavalerie, et leur ayant 
tué beaucoup de monde , ainsi qu’aux Germains 
qui ne se refusaient jamais comme auxiliaires 
contre nous, il se rendit maître de leurs principaux 
chefs , et du nombre se trouva Surus , e'ducn , 
homme distingué par ses qualités personnelles, et 
illustré par sa naissance : c’était le seul Eduen qui 
jusqu’alors fût resté en armes. 

César voyantalors que tout avait eu une heureuse 
issue dans la Gaule, et que parles succès de ses’ 
précédentes campagnes tout était vaincu , soumis 
et pacifié, il n’avait jamais été dans l’Aquitaine 
que Crassus avait soumise ; il y mena deux légions 
pour occuper le reste de la saison , et y termina les 
affaires aussi heureusement qu’ailleurs. 

Tous les états de l’Aquitaine députèrent ver» 
lui, et lui remirent des étages ; il partit de là avec 
une escorte de cavalerie pour se rendre à Nar- 
bonne , fit établir les légions en quartier d’hiver 
par ses lieutenans: quatre chez les Belges, com- 
mandées par M. Antoine, C. Trebonius, P. Va- 
tinius, Q. Tullius; deux chez les Eduens, dont il 
savait quel’influenceétaittoujours très-grande dans 
la Gaule; deux furent placées chez les Turons (i), 
fur les frontières des Carnutes (a), et contenaient 
— 1 


(i) Touraine, (a) Cl tartres. 
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delà tons les pays maritimes situcssur la côte;* 
deux autres chez les Lémovices (i), non loin dçs 
Arvernes (a), afin qu’aucune partie de la Gaule ne 
fût sans troupes. Il s’arrêta quelques jours dans lu 
province , parcourut les assemblées des états , régla 
les affaires contentieuses et distribua des récom- 
penses. César avait h un suprême degré le talcntde 
lire dans les consciences, et sut distinguer ceux 
qui , fidèles à la république , l’avaient aidé à tirer ~ 
de grands secours de la province , pendant celte 
dernière révolte des Gaules. . 

De là, César retourna dans la Belgique, et 
passa l’hiver à Arras. Il apprit qu’il y avait eu un 
combat entre la cavalerie de Comius et la nôtre, 
lorsqu’ Antoine était venu établir ses quartiers 
d’hiver, et que tout l’état des Atrébates (3) était 
pacifié et soumis. Comius, depuis l’événement ou 
il avait reçu la blessure dont nous avons parlé, 
était toujours prêt à se joindre h tous les iuouve- 
mens populaires que les mécontens pouvaient 
susciter , et s’offrait pour conseil et pour chef à 
tous ceux qui cherchaient l’occasion de prendre 
les armes; mais voyant son pays tranquille et 
soumis, il ne pouvait plus vivre lui et ses cava- 
liers que de brigandage ; plusieurs fois il avait ^ 
attaqué et intercepté des convois de vivres que 
l’on conduisait dans le camp-romain. 

C. Yolusenus Quadratus avait été donné à An- 


(i) Limousin, (a) Auvergnats. (3) Artois. 
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toine pour préfet de sa cavalerie dans ses quartiers 
d’hiver : Antoine le chargea de poursuivre la ca- 
valerie ennemie, \olusenus , aux talens militaires, 
joignait une haine personnelle pour Connus, ce qui 
le rendait très-propre h cette expédition. Ayant 
donc disposé des embuscades , il eut souvent de 
l’avantage dans les rencontres. Il arriva qu’un 
jour Volusenus , dans une action plus vive, cs- 
pérant se rendre maître de la personne de Contins , 
le poursuivit vivement avec peu îles siens, et se 
laissa attirer avec sa suite loin de sa troupe. Comius 
s’arrête, conjure ses gens de ne pas laisser impuni 
l’attentat commis sur sa personne contre la foi 
donnée. Alors il tourne bride , et se séparant de 
sa troupe, fond tête baissée sur le préfet j les 
autres l’imitent, font reculer le peu des nôtres 
qui étaient en avant, et les poursuivent. Comius 
pousse son cheval à toutes jambes , joint Quadra- 
tus, et lui enfonce sa lance dans le- milieu de la 
cuisse. Nos cavaliers voyant leur chef blessé, n’he- 
sitent pas de faire face à l’ennemi, et le repoussent 5 
plusieurs furent blessés ou pris ; Comius dut son 
salut h la vitesse de son cheval ; le préfet, blessé et 
en danger de la vie, fut rapporté au camp. Co- 
nnus, soit que sa vengeance fût satisfaite, soit 
qu’il eût perdu une grande partie de sa troupe, 
députe vers Antoine, donne des ôtages et offre de 
se rendre où on lui prescrira , et de faire ce qu’on 
lui ordonnera, sous la seule condition de ne jamais 
être obligé dgse trouver en présence d’un Romain. 
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Antoine trouvant sa demande juste et convenable 9 
y consentit et reçut ses otages (i). 

« Je sais que Ce'sara laisse des mémoires sur 
chacune de ses campagnes $ je n’ai pas cru devoir 
les décrire après lui , d’autant que l’année suivante, 
sous le consulat de Paulus et de Marcellus, il ne 
se passa rien de bien important dans les Gaules. 
Cependant , afin de ne pas laisser ignorer ce que 
devint en ce tems César et son armée, j’ai pense k 
joindre ici un précis des événemens. » 

Ce'sar , hivernant chez les Belges , s’appliqua 


(i) Cette guerre fournit plusieurs exemples de 
Gaulois d’une trempe d’ame aussi forte. La na- 
ture ne leur avait rien refusé, mais l’art leur 
manquait. L’éducation et les institutions répu- 
blicaines donnaient aux .Romains cette supériorité 
que les efforts combinés et simultanés ont tou- 
jours sur la force isolée et individuelle. Ces Gau- 
lois ont la fermeté, le courage, l’esprit et le ca- 
ractère, mais la direction leur manque. Pendant 
huit campagnes ils renouvellent les tentatives pour 
secouer le joug , rien ne leur réussit , pas même 
les combinaisons les plus justes. Les institutions 
militaires de Rome enchaînent ses soldats à leurs 
postes, et ses institutions civiles montrent tou- 
jours de loin à leurs généraux l’appât des hon- 
neurs, du pouvoir, de la gloire et de la fortune» 

uniquement 
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uniquement et n’avait d’autre but que de mainte- 
nir les peuples dans la bonne intelligence avec les 
Romains, en ne leur donnant aucun espoir, ni 
aucun prétexte de guerre. Prêt à quitter le gou- 
vernement de la Gaule , il n’e'tait pas de son intérêt 
de se mettre dans la nécessité de recommencer la 
guerre au moment où il allait emmener son armée: 
l’occasion eût paru trop favorable aux Gaulois 
pour ne pas en profiter. Mais, par son attention à 
recevoir honorablement les députations , à com- 
bler les principaux de ses bienfaits , en n’imposant 
aucune nouvelle charge , il laissa la Gaule se re- 
faire de tant de calamités et de tant de secousses , 
sous le régime doux d’une obéissance paisible , et 
la maintint ainsi en tranquillité. ■ 

Après l’hiver il partit , contre sa coutume, pour 
l’Italie, et s’y rendit à grandes jourpées pour par- 
courir les municipes et les colonies, afin de leur , 
recommander son questeur , M. Antoine, qui bri- 
guait le sacerdoce. César se portait à cette démarche 
d’autant plus volontiers , qu’il agissait en faveur 
d’un homme qui lui était attaché par tous les liens de 
l’amitié, et qu’il avait fait partir d’avance pour solli- 
citer cette charge 5 déplus, il déjouait ainsi un parti 
peü nombreux qui croyait, en faisant refuser 
Antoine, prouver que la faveur publique de César 
finissait avec son gouvernement j et quoiqu’il eût 
appris eu route qu’ Antoine avait été élu augure 
avant d’être arrivé en Italie, il crut devoir se 
rendre dans les municipes et dans les colonies pouc 
Tome /. 3i 
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les remercier d’avoir , à sa recommandation, favo* 
lise' son ami, et aussi afin de se recommander lui- 
même pour l’année suivante, d’autant que ses en* 
nemis se vantaient d’avoir fait nommer au consulat 
M. Lentulus et C. Marcellus , qui de'pouillcraient 
Ce'sarde tout crédit, et l’éloigneraient de toutes les 
dignités, disant que Ser. Galba n’avait manqué le 
consulat, quoiqu’il eût plus de faveur personnelle 
et plus de suffrages , qu’à cause de son intimité 
avec César , et des fonctions de lieutenant qu’il 
avait remplies dans son armée. 

L’arrivée de César fut maîtjuce dans les muni- 
cipes et les colonies, et célébrée par d’incroyables 
témoignages de respect et d’affection : c’était la 
première fois qu’il y paraissait depuis cette guerre 
générale des Gaules. Rien n’avait été oublié de 
tout ce qui pouvait décorer , orner , embellir les 
entrées des villes et les chemins par où il devait 
passer 5 la foule se pressait sur son passage ; on y 
apportait les enfans ; partout ou immolait des 
victimes 5 des festins étaient préparés dans 1<& 
temples et sur les places publiques} on lui présa- 
geait ainsi les honneurs du triomphe qu’il ambi- 
tionnait ; les riches étalaient leur magnificence , 
et les pauvres témoignaient leur bonne volonté. 

Après avoir ainsi parcouru toutes les parties 
de la Gaule cisalpine , il retourna prompte- 
ment rejoindre son armée à Arras j il tira 
toutes les légions de leurs quartiers, les rassembla 
sur les frontières des Trévircs , et y passa l’armée 
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en revue. Il envoya Labienus commander dans la 
Gaule cisalpine, pour s’y assurer les voix dans ïa 
demande qu’il comptait faire du consulat, et passa 
le lems à faire de l’exercice pour sa sant»é. 

Quoiqu’il entendît souvent dire que Labienus 
était sollicite' par ses ennemis , il savait aussi que ce 
n’était que par les mauvais conseils dejquelquesper- 
sonnes qui espéraient se prévaloir de l’autorité du 
sénat pour lui enlever une partie de son armée; 
il ne soupçonna point Labienus , et ne put être 
amené à rien faire contre l’autorité du sénat ; 3 
crut toujours qu’il obtiendrait aisément justice de 
la libre délibération des sénateurs, d’autant que 
le tribun du peuple C. Curius, plaidant pour 
César, s’était souvent engagé en son nom (si le 
sénat avait quelqu’inquiétude de son armée, et 
puisque celle de Pompée n’inquiétait pas moins 
le peuple ) , de poser les armes et de licencier , N 
pourvu que Pompée en fît autant; qu’ainsi Rome 
serait libre ; et non-seulement César s’y engagea ; 
mais le sénat même commençait à l’exécuter, lors- 
que les consuls et les amis de Pompée intervinrent , 
en arrêtèrent l’effet, firent rompre l’assemblée et 
lever la séance. 

C’était une preuve bien positive de l’opinion du 
sénat, et bien d’accord avec ce qui s’était passé 
auparavant; car, l’année précédente, Marcel lus., 
cherchant à perdre César , avait fait son rapport 
sur les provinces de son gouvernement avant le 
têtus prescrit par la loi de Pompée et de Ctassus,. 
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Après qu’on eut été aux opinions, Marcellus , qui 
voulait se faire un mérité auprès des ennemis de 
César, essaya de lever la séance ; mais le sénat se 
contenta de passer à l’ordre du jour , et s’occupa 
des autres affaires : cela ne rebuta point les en- 
nemis de César ; ils furent seulement avertis de 
prendre mieux leurs mesures , et de faire naître les 
circonstances qui forceraient le sénat de faire ce 
qu’ils avaient résolu d’avance. 

Un séna tus -consulte ordonna que César et 
Pompée fourniraient chacun une légion pour la 
guerre des Parthes. Il était clair que ces deux lé- 
gions étaient prises dans l’armée de César j car 
Pompée donna comme sienne la première légion 
qu’il avait envoyée à César , quoiqu’elle eût été 
levée dans la province faisant partie du gouverne- 
ment de César j et cependant, quoique les inten- 
tions de scs ennemis ne fussent douteuses pour 
personne, il renvoya à Pom; ée sa légion, et en 
exécution du sénatus-consulte , il tira de la Gaule 
citérieure la quinzième légion , la donna et la rem- 
plaça par la treizième pour garder les postes des 
frontières dont on avait ôté la treizième $ il distri- 
bua ensuite son armée dans les quartiers d’hiver, 
Trebonius avec quatre légions chez les Belges , et 
Fabius avec le même nombre chez les Edu en s, il 
se crut ainsi sûr de la Gaule , si l’humeur guerrière 
des Belges et l’influence politique des Eduens 
étaient contenues par les armes. 

Il partit alors pour l’Italie : là , il apprit que les 
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doux légions qu’il arait données, conformémentau 
decret du sénat, et qui devaient être employées 
contre lesParthes, avaient e'té réunies à l’armée de 
Pompée, et étaient restées en Italie 5 alors, quoi- 
qu’on ne pût douter qu’on se préparait à la guerre 
contre César, cependant il résolut de tout suppor- 
ter avec patience tant qu’il lui resterait quelque 
espérance de devoir tout à la justice , plutôt qu’à 
la force de ses armes. 
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